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1 -S U f JE, DE ,
QUATRLE.M.E:. LIVRE;

CE. quatrieme Livre in’e/ï qu’une continuation»

du nef/ème.- Le Poète tâche d’expliquer la manier:

dont les objets extérieurs agijènt jizr l’ame pat!

le canal des feus; Nbs [enjàtiànarjbnt produites

ffuivant lui un” deæcorpzyîules invÊ/îÉles, répan-

dus dans l’ùthmq/Plzere, gui,.en s’introduê/àntdans

. les divers’ conduits clonas cqrps, afèâ’ent cliver-à

jèment nos’ames; Ces fimul’acresjê dîvijênt eh (Hf:

fè’rentes clajès. Les unsjbizt envoyés par les carpé:

mêmes, &jôht des intentions; ou Je lajürfdœ,

ou de l’intérieur des àbjets .- lesautree-rjèfôrmenb

Aiii



                                                                     

. a,

441;; l’air :  d’amas ncjônt gu’wz mâangc des ansa

Èùtfek ,I” gué le [Lazam’ réunitjbuvçnt daim

l’athmojPhÇrQ To143 cçs ümulaçrcs [à]; d’une

(“je 5; d’qnèjùbtilité inçoncçvable, ’è’doye’s. par

. confe’guent- d’une titèsagrande vîtçfç, D’après cette;

padan préliminaire des Emulacres , le Poèïç croit-

fouvair expligzger d’une manierejàçifaijànte tout

Zç méchanïme des fenfations des idées.

1°. La vîfîpn, a]? grodqiçe par des fimulacr-es

» émargés, dg la jigcfZ’zrfà même des, corps , qui nous;

fànçjuger nan-fèulçmant de Ia  couleur , d; la gram.

Jeux de [q figure des objets ,; mais; encqre d; [gur-

9712443, de leur mouvement, 6m“ Il vrai gag

122qvçqtlçsjuèemçns gué nousprafërèns à la  11’:4

cëspërcepëiansfontfàtéx-g mis. l’erreur ne, vient;-

jamais 4’; l’organe, qui ne rapgorte que, la jènjëq

p.01; préçijè Qu’il éprouvé, mais, de la. précipitation;

é; 5412.2.6. gui. f: hêtre. ,touj’ows« d’aimer dç État

.L
groprçfonds 1146155144; çhofÇ à la! tangota D’où:

1

U



                                                                     

7
il conclu! que Iesjëns jbntdcs guides injhillibles ,1

les jèuls juges de la vérité.

I 2.9. La jènjhtion du Ion ejl cuitée par des cor-

pujèules détachés des corps , qui viénnent fî-appcr

l’organe de l’ouie. Quand ces démens jbnt façonnés

parla langue. 6’ le palais , ils fbrmentdes paroles à

quand il: jbrtt réjnrcutç’s par. des corps jblides a

tels que. les rochers , ils fbmzènt de; échos;

3°. La jàveur ejl produite par les [nique la

trituration’bexprime des alimens, 6’ qui sfintraq

dag/eut dans les pores du palais, Si les: même;

alimens ne produifèntpas les mêmesjènjàtions/ùç-

des animaux- a’e défè’rente ç/jzece , ou les mêmes

  animaux placés dans des circonjïançes dzférenzfes,

cette variété tient. à (a. fbiqr , 6’. à l’organination

même des animaux, 6’ à la flmëùre desmoléculçq,

de l’aâ’ian dçfquelles réjùlterçz les [21116104.

4°. Les odeurs , qui/bru: des-carpqlèulegëmqe

nés de l’intérieur du: càrps, “dammar conjê’gyen:

f A i2



                                                                     

à

la marelle-doit Être lente “5’ tardive , ne pas

non plus également analogues “altouslles organes ,f

il faut dire la même chojè des fmulacres de la vue,

“ë des “élémis du jbn.

ù Il n’y a que ces quatre efpeces defènjations qui

fbient excitées par des émanations ,-- ear pour le

tôucher , il ejl produit par l’imprgüïbn immédiate

des objets;

ï Quant aux idées de l’aine , Luerece prétendD

yu’elle les doit aux fimulacres dont Fatima/phare

ejîjàns cejè rempli, jîuzulacres dent le e]? ji

“délié gu’ ils s’irzjïnuent dans tous les pares de nos

i lcorps , 6’ dont la juccejîon 5’ la combinai/Emjônt

ji rapides, qu’il croit pouvoir expliquer par leur

moyen cette foule d’idées qui Wegent nos ames à

dingue inflant, ces images chimériques de Cen-

taures, *de Seilles, ’G’c. G“ les autres illu/îons de ce

“genre, qui nous trompentla nuit comme Iejourl *

Après cette théorie des» fanfarions 6’ des idées ,
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. h le Poète entre dans guelyues ldëtaib- relatif? à cette

. dokTrîne ; 1°. il combat les caufes finales, en s’ef-

jbrçantde prouver queues organes n’ont pas e’te’

“fait: en vue de nos bejbins , maie que les homings

en ont ufè’, parce qu”ils les ont trouvé faits ; 2°. il

explique pourquoi le lufàin de boire à de manger

(yl naturel à tous les animaux ,- 3°. comment l’ame,

cette neb/lance ji déliée,peut mouvoir une maje aujï

pejànte que nos carps ; 4°. par quel me’clzanzfme le

jômmeil vient à bout d’engourdir toutes. les famili-

tés de l’ame 5’ du cbrps , 5’ d’où viennent lesjbnges

dont ïl ejljàuvent accompagné. A l’acte/ion de:

jônges, il traite de l’amour, dont il croit, comme

M. de Bufon , qu’il n’y a que le [aizy-[igue quijôit

bon, ë contre lequel il avertît les hommes. dejè met-

tre en garde, par les peintures éloquentes gu’il fait

du mal/leur des amans. Enfin iltermine ce morceau

6’ le livre entier ,par une cfpece de traité anatomi-

l yue 5’ phyjiçuejur la génération.



                                                                     

I TITI
LUCRETH (SARI
’ DE .RERUM NATURA.

LIBER ’QUARTUS.
çà V I A Pieridum pçragro loca , nullius ahtè

T rira folo ; juvat integros accedere fontes
Arque haurire; juvatque noves decerpere tiares,
Inûgnemque mao capitilpetere indè coronam ,
Undè priùs nulli velârint rempota Mufæ ;

Primùm quôd magnis doceo de rebus, 6c ar&is
Rèlligîonum animas nodis exfolvere pergo;

Deinde quôd obfcurâ de re tam lucida panga
Carmina , Mufæo contingens cun&a lepore; ,
1d quoque enim non ab nullâ ratione videtur ;,

Nam, veluti Pucrjs abünthia tctra medemes.



                                                                     



                                                                     

Il. Gauvain!- xinwn. . .31;le J (71411.Saï fnglfare (lacet sunnla ara, cf Fabula muons

zani-errera sibi . 1.4.17. 1.157.
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LUCRECE,
NATURE DES CHOSES:

LIVRE QUATRIÈME.

C E s o N T les lieux les moins fréquentés du Pindez

que je me plais à parcourir z je n’y rencontre aucun
feüige qui. guide mes palé ;A j’aime à puifer dans des

founes inconnues g j’aime à cueillir des Heurs non-g

velles, 8: à ceindre ma tète d’une couronne brillante,

dont les Mufes n’ont encore paré le fronçclÎauculi

Poète. Dfabord parce que j’enfeigne aux hommes des,
vérités importantes, 8c que j’aE’ranchis leurs efprîts du

joug de la fuperüirion ;v enfuite parce que je répands

la lumiere fur les matieres les plus obfcùres , 85 lès;
fleurs de la poéfîe fur les“ épines d’une philofophie strida

Etn’airje pandion. d’imiter. ces médecins habiles a qui!



                                                                     

 12” LUCRECE,’
“ Cùm dare canantur, priùs oras pocula cifcùm ,

Contingunt mellis dulci ûuvoque liquore ,I
Ut puerorum ætas improvida ludifîcetur

Labrorum tenus ; interea perpotet amarum
Abiinthi laticem, deceptaque non capiatur,
Sed potiùs talî faâo recreata valefcat :

Sic ego nunc, quonîam hæc ratio plerumque’videtur

Triftior elfe , quibus non et! traétata; retroque
Volgus abhorret ab hâc ; volui tibi, fuaviloquentî,
Carmine Pierio, rationem exponere nom-am,
Et quafî Mufæo dulci contingere melle;

Si tibi forte animum tali ratione tenere 4 f
Verïibus in mûris poflèm ; dum perfpicis omnem.

Naturam rerum , ac perfentis utilitatem.

I S En quoniam docui, .cunâarum exordîa retum:

Qualîa fînt, a: quà.m variis diüantîa formïs

Sponte fuâ voûtent æterno perdra matu, A
Quoque modo pômet tes. ex his quæque cregri;

Atque animi quoniam docui matura quid eIIèt,

Et quibus è rebus cum corpore compta vigeret;
Quove mode diRraéta rediret in ordia prima.

N UNÇ agere încipiam tibi ( quod vehementer ad has tes

Atrinet ) cire ea , qua: rerum (I) jimulacra vocamus , -
Quæ quafî (2.) memôranæ fummo de corpore taxum ’



                                                                     

LIVRE 1v. 13
pour engager les enfans à boire l’abfynthe falutaire ,

dorent d’un miel pur les bords de la coupe, afin que

leurs levres féduites par cette douceur trompeufe , ava-

lent fans défiance le breuvage amer ; innocente trahi-

fon qui rend à leurs jeunes membres la vigueur de la
fauté ? De même cette philofophie que je traite, parait“-

. faut trille 8c nullere à ceux pour qui elle en nouvelle,
& rebutante pour le commun des hommes , j’ai choifi

le langage des Mufes pour vous expofer ma doârine ;
j’ai tâché.de l’adoucir avec le miel de la poéfie ; afin

que vous foyez retenu par lesicharmes de l’harmonie ,’

jufqu’à ce que votre efprit ait puifé dans mes vers la
connaillance de la nature , 8c le foi: pénétré de l’utilité

de cette étude.

. ù IUSQU’ICI , Memmius, je vous ai fait connaître les

qualités des atomes , 8: la diverfité de leurs figures. ,

Vous fçavez comment ces élémens de toutes chofes ,

par une tendance qui leur en propre, volent de toute ’
éternité dans l’efpace, 8: comment tous les êtres peu-

vent réfulter de leurs combinaifons. Vous n’ignorez plus

la nature de l’ame, les principes qui lui donnent fou
exilience 8: fou activité quand elle cil: unie au“ corps ,

8c la maniera dont après fa réparation ,. elle fe refout en

fes principes élémentaires. r l

’TRAITONS maintenant un fujet étroitement lié aux

vérités précédentes. Apprenez qu’il exifte des êtres »

auxquels je donne le. nom de Jimulacres ,- des efpeces



                                                                     

Dereptæ volitant ultra citroqüe par auras:

Arquev eadem nabis vigilantibus obvia menteà    
Terrifîcant , arque in fomnis, cùm fæpe figumà l
Contuimur miras; fimulacraque luce carentûm,
Quai: nos horriücè languentes fæpe fopore

Excietùnt; ne fortè animas Acherùhte re’amur

Effugere , au: timbras inter vives volitare,
Neve aliquid nofhî poli mortem poffe relinquig
Cùm corpus fimul atque Ianimi natüra perempta ,

In fua difceffum dederint primordial quæque;

ÜIco igîtuf, rerüm eËgias tenuefqùe Éguraj

Mittier ab rebus , fummo de corpore ear’um,

Quæ qüafi membrana, vel cortex nominitanda cil;
Quôd ifpeciem, ac formam fimilem gerit ejusvimago;

Quojufcunque clue: de ,corpore fufa vagæi. I

in lice: hinc quamvîs hebeti COgnofcere Cordes

I Principip quoniam. mittunt in rebus apertis i
Corpora tes multæ .; partim diffufa folutè
Robora ceu fumum mittunt, ignefqüe Vapô’remj

Et partim contexta magis condenfaque, u: olim
Cùm veteres ponant “tunicas æflate cicadæ,

Et Vitali cùm membranas de corporée fummo
Nafcentes mitmnt, 8c item cùm lubrica ferpenâ

Exuit in fpinisrve-Rem ; nam fæpe videmus
Illorum fpoliis vepres volitantibu’s métas :1 .



                                                                     

L I V R E I V. se
de membranes détachées de la furface des corps , qui ,

en voltigeant au bazard dans l’athmofphere , effraient

nos ’efprits le jourcomme la nuit, Gueux préfenrent

ces figures monitrueufes, ces fpeéttes, ces phantômes’,

dont l’apparition nous arrache louvent au fommeil;
qu’ainlilnous ne devons pas croire que ce fait des ames

fugitives qui abandonnent les rives de l’Achéron , des

ombres qui viennent errer parmi les vivans, ni que la
mort puill’e lamer fubfiûer quelque partie de notre
être, quand le corps “a: l’ame une fois (épatés, ont

ététendus l’un 8c l’autre à leurs élémens. ’

I E dis donc,.que. de’la furface de tous les corps
émanent des eÆgies, des Jigures déliées, auxquelles

conviennent les noms de membrane ou d’écorce , parce

qu’elles ont la même apparence Sc la même forme que

les corps dont elles s’échappent pour le répandre dans

les airs. - i
L’ESPRIT le moins pénétrant peut fe Convaincre de l

leur exilience, puifqu’il y a un grand nOmbre de corps
ï dont les émanations font fenfibles à l’œil. Dans. les

uns, ce font des parties détachées qui le répandent en

tout feus, comme la fumée qui fort du bois, 8:12
chaleur qui s’élance du feu. Dans les autres , c’eft un

tillü ourdi 8c ferré comme la vieille robe que la cigale
dépure pendant l’été, la membrane dont le’veau naif-:

lamie débarraflè, a: la. dépouille du ferpent que nous

163mm fouvent flotter fur les baillons. Ces exemples
l



                                                                     

16 L U C R ’E C E ,
Hæc quoniam fiunt’, tennis quoque debet imago

Ab rebus mitti, fummo de corpore earum:
tNam curilla cadant magis , ab rebufque recedant ,

l Quàm quæ tenuia funt, hifcendi cit nulla partitas;
4 Præfertim cùm tînt in fummis corpora rebus

Multa minuta, jaci qua: pofiînt ordine codem
Quo fuerint, veterem 8c formæ fetvare figuram ,
Et multô citiùs , quantô minùs endopediri

I Parva (3) queunt, 8c funt in primâ frome locata.“

NAM certè jaci arque emergere malta videmüs,’

Non folùm ex alto penitùfque, ut diximus antè ,
Verùm de fummis ipfum quoque fæpe (4.) colorem;
Et volgô faciunt id (s ) lutez tuIÎaque vela
Et ferrugina, cùm magnis intenta theatrîs

Per malos volgata, trabefque trementia tintant:
Namque ibi confefrum caveaï fubter, 8c omnem .
Scenaï fpeciem, Patrum Matmmque Deorumgue
Inficiunt , coguntque fun üuita’re colore;

Et quantô circùm magè fun: inclufa theatri

Mœnia, tam magis hæc intùs perûxfa leporc: t Ë
Omnia conrident , conteptâ luce diei:
Ergb lintea de fummo cùm corpore fucüm

Mittunt, effigias quoque debent mittere tenues
Res quæque ; ex fummo quoniam jaCulantur utraqu’e :

Sunt igitur jam formarum veftigia certa , ï .
Que: volgô vantant, fubtili prædita filo,

me



                                                                     

VOUS prouvent que la furface de tous les corps dois

envoyer de pareilles images , quoique plus fubtiles;
car il cil impoflible d’expliquer pourquoi ces effigies

grollieres auraient plutôt lieu, que celles dont la té-,

nuité nous. échappe : fur-tout la fuperlicie de tous les,

corps étant garnie d’une multitude de corpufcules im-

perceptibles , qui peuVent le détacher, fans perdre leur

ordre 8c leur forme primitive, 8: s’élancer avec d’au-

tant plus de rapidité, qu’ils ont moins d’obllacles à.

vaincre, déliés comme ils font, 8: placés àrla furface.

, EN effet nous voyons un grand nombre de particu--
les le détacher non-feulement de l’intérieur des corps,

mais de leur furfaCe même, comme les couleurs. C’elt

l’effet que produifent ces voiles jaunes, rouges 8: noirs;

fufpendus par des poutres aux colonnes de nos théa-
tres , 8c Hortans au gré de l’air dans leur valie enceinte;

l’éclat de ces Voiles le réfléchit. fur tous les Spe8tateurs.

La fcene en cil frappée. Les Sénatem-s , les Dames, les

Rames des Dieux font teints d’une lumiere mobile; 8c

cet agréable reflet a d’autant plus de charmes pour les.

yeux, que le théatre eft plus q exaâement fermé, 8:

kiffe moins d’accès au jour. Or , fi les couleurs de ces

toiles font détachées de leur fuperlicie, tous les corps“

ne doivent-ils pas envoyer aulli des effigies déliées-h,

puifque ces deux efpeces d’émanations viennent de la

furface î. Nous avons donc découvert latrace de ces
fzmulacres quivolent dans l’air, avec des contours.

Tome I I. / - p B. -



                                                                     

I8 L U C R E C E ,’
Nec üngîllatîm poÏÎunt fecreta videri.

ï PRÆTEREA omnis odos,”fumus, vapdr, atq; aliæ reg

Confimiles, ideô diffufæ rebus àbundant , I
Ex aÎto quia dum veniuht, întrinfecùs ortæ,

Scinduntur pet iter fleXUm; nec reêta Viàrum
ORia funt , quà contehdunt exire cobrtæ :

At cantrà tennis fummi membrane: coloris f
Cùm jacitur, nihil eû quOd cam diÏ’cerpere pofïît ;

In promptu qùoniam cit, in primâ frome IoCata. ü
-  POSTREMÔ in fpeculîs , in aquâ , fplendoreq; in bmhî

 Quæcùnque apparent n’obis fimulacra, neCèfÎe 6R

( Quandoquidem fîmili fpecie fun: prædita rerum)

Èfïè in imaginibus mifÏis confiûere e0rum:

Nam cur illa (zadant magis,’ab rebufque recedant

Corporel», res multæ qua: mittunt corpore aperto ,
Quàm quæ tenuia funt, hifcendi eR nulla poreüas.’

SUNT igimr tenues formarum , confîmilefque

EHîgiæ, fingillatim quas’cernere nem’o A 2 a.
  Cùm poHît, tamier] àfIîdùo crebroque repulfu

Rejeâæ , redduntl fpeculorum ex æqùOre vifumÎ; ç
Nec ratione aliâ fervari poire videntur  
Tantoperè , ut ümile’s reddantu’r quoique figuræJ

NUNC age, quàm tenui naturâ cbnf’cet imago, . y
Percipe ; 8c imprimis qùoniam primordia tantùm
’SUnt infra nomes fenfus’, tantôque minorai,
’Quàm quæ primùm oculi cœptant a non poffe  tueri :
Nunc rameau id quoque uti cohlî’rmem 5 exordi’a fermi) N w;



                                                                     

L I V R E I V. I :9-
déliés, que, pris répaxëment,,i1’s échappent à l’œil.

S I l’odeur, la chaleur , la fumée 8c les autres éma-

nations de cette nature fe clifperfent en fe diIÎéminant;

f c’elt que;détachées de l’intérieur même des corps, elles

ne trouvent point de conduits en ligne droite , 8c fe
divil’ent dans les illites tortueufes , par où elles “s’ou-

vrent un pailàge ; au lieu que la membrane délicate
des couleurs, émanée de la furface, ne peut être de;

chirée par aucun obllacle.

:’ENFIit leslümulaeres que nous appèicèii’ons dans

les miroirs , dans l’eau 8: dans toits les corps lilfes -,
vêtant parfaitement remblables aux objets fepréfentés;

. ne peuventétrè formés qUe par les images mêmes de

ces objets. Car, je le répété , pourquoi les eflîgieà

groflîeres des corps fenÏibles auraient-eues plutôt lieu;
que (Selles dont la linaire nous éChàppe î i

TOUS les corps envoient donc des images lithilài-
tes qu’on ne peut appercevoir ifoléès, mais dont les
émilÎîons réfléchies sa nimbus par lemoyen des V

miroits ftappent enfin n’o“s organes. Sans cela comment

tepréfenteraient-elles li fidèlement la ligure des ob-

jets? i: iAPÏRENEZ maintenant à quel point ces images [ont

fubtiles , puifque leurs principes [ont infiniment; plus
imperceptibles 8c plus déliés, que. les corpufcules qui

commencent àÎéChàpper à l’oeil. Mais a pour irons en

. conyainCte entarte davantage, tèptëfentei-vous épelle

B ij .



                                                                     

ne 4 L U C R E C E ,
Cunâarum quàm fin: fubtilia , percipe paucîs;

a :PRIMÙM animalia funt jam partim tantuia corum

T ertia pars nullâ ut poth ratione videz-i: . ’
Homm intei’cinum quodvis quale effe putandum cil ?

Quid cordis globus ,aut oculi 2 quid membra? quid anus?

Quantula funt ? quid præterea primordia quæque ,
Undè anima atque animi confier natrum neceHüm eût

Nonne vides, quàm fin: fubtilia, quàmque minuta?  

PRÆTEREA , quæcunque fuo de corpore (6) odorem

Exfpirant acrem; panaces , aMnthia terra, a
 .45rotonigue graves 8: trima centaurea;
Horum unum quodvis leviter fi fortè ciebîs ,
Quàm primùm nofcas rerum fîmulacra vagarc

Multa , mpdis multis , nullâ vi, calfaque fenfu.
Quorum quantula pars fit imago , dicerelnemo cf!

Qui poffit, neque cam rationem reddere diâis.

SE]; ne fortè putes ea demum fola vagare,
Quæcunque ab rebus rerum fimulacra recedunt ;
Sunt etiam , quæ fponte fuâ gignuntur , 8: ipfa
Conflituuntur in hoc cœlo , qui dicitur aër; I
Quæ multis formata modis fublimè feruntur , a
Nec fpeciçm mutare fuam liquentia cefTant ,

Et cujufque modi formarum vertere in ora;  
Ut (7 ) nubes facilè interdumq concrefcere in alto 
Çamâmus, 8c mundi fpeciem violare fermaux



                                                                     

V

,LIVRE IV. .4 ’21
cil la ténuité des principes de la mariera en général;

D’ABORD il y a des animalcules lî petits , que le tiers

de leur greffeur cil un atome .abfolument infenlîbleè

Que peinerez-vous donc de leurs intellîins , de leur: .
cœur, de leurs yeux, de leurs membres, de leurs artî-i

(salarions? quelle finefiè! Et fi vous fougez aux prin-’

cipes dont il faut que leurs efprits 8c leurs ames foient
conipofés, pouvez-vous concevoir un tilïu aufli fubti!

8L aulli délicat? v

Acmzz légérement la tige des plantes qui exhalent

une odeur piquante, telles que le panace, l’aâfynthe

amere, Patronne acerbe, 8: la trille centaurée, vous
reconnaîtrez aulïi-tôt l’exiüence d’une foule de limu-

lacres qui volent demille manieres, fans aucune éner-
gie,&fansêtre fenübles à “nos organes. Mais combien

ces images font-elles petites , comparées au corps dont

elles font les émanations 2 C’elt ce que perfonne ne

pourra jamais ni apprécier ni exprimer.- .
NE croyez pas ,1 au relie,qu’il n’ylait dans l’athmof-é

phare d’autres fimulacres, que ceux qui émanent des

corps. Il en cil. qui [e forment d’eux-mêmes, qui s’é-J

tablillènt dans la contrée de l’efpace ,nommée l’air;

qui s’élevenr en haut fous mille. formes diverfes ,“ qui

changent à chaque milan: de ligures 8c d’afpeét. Oeil

ainli que nous, voyons quelquefois les nuages s’accuè

mulet en un moment dans les régions fupérieures;
voile: l’azur des cieux , 8c fe balancer dans l’air qu’ils

B iij
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Aëra mulcentÇSA matu ; nam fæpe gigantûm

Çfa volare videntur , ,8: umbram ducere laie ;
Interdum magnî montes, avolfaque faxa .

Montibus anteire, a; folem fuççedere pçæter;
[me alids trahere- atqpeinduceçe hanna nimbas

NUNC ea quàm facili 8c celeri ratione genaptur;
Perpetuôque Huant ab rebus, lapfaque ceaant;
Semper enim fummum quidquid de rebus abundat;
Quod jaculantur ; 8: hoc alias cùm parvenir in res,
Tranfit, ut imprimis vePcem ; fed in afpera faxa ,
Au: in materiem ut ligni pervenit , îbi jam ’
Scinditur , ut nullum fîmulacrum reddere quît:
At eùm, fplendida quæ coni’cant ,u oppoûa fuerunt,’

Denfaq ; , ut imprimis fpeculum cil, nihil acçîdit harpin;

Nam maque , uti veftem , poH’unt tranfire , neque and:  

Scindi , “quàm meminit leavor præftare falutem:

Quapropter fit, ut hinc nobjs fimulacra genanturç e
Ét quamvis fubitô , quovis in terppoçe, duarpque

Rem contrà fpeculùnVI.  ponas , appâter imàgo :

Peypetuô (8) fluere pt pofcas è corpqre fumq
Textures retfum tempes çenuefque figuras :
Èrgô multa [nævi fparip Emulqçra genuntuyg

Ütpmeritô. celer hié rebus dicatur érige. I

E T guafi multi; [maxi fpatio (imminera debet» » g
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femblent careITer. Tantôt ce [ont des géants effroyag

,bles qui volent 8: répandent au loin les ténebres : tantôt

des montagnes énormes , des roches arrachées de leur

fein ,p qui précedent ou [mirent le foleil tramé; enfin un

monllre qui allemble les nuages pour les diilripuer de

toutes. parts. V . I I UMAIS avec quelle facilité 8: quelle promptitude (a

forment ces ümulacres ! àvec quelle abondance ils il;
détachent 8: s’échappent fans celle des objets ! les furfqa

ces de tous les corps font autant de fources intarillàbles
d’émanations , qui , arrivées aux objets extérieurs ,- pé-

netrent les uns, comme les étoffes , font divifées par

les autres fans en réfléchir, l’image , comme par le liois

& les rochers. Mais il n’en cil. pas de même , fi elles

rencontrent un corps denfe 8c lille, tel que les miroirs:
elles ne peuvent le traverfcr , comme elles rraverfent’
les étoffes, 8c fi leur tiH’u’fe décompofe, ce n’efl qu’a-

près avoir été réfléchi dans tout leur entier par la fur-

face plane. Voila pourquoi les corps lilIès nous ren-v
voient des fimulacres. En quelque rems 8c avec quelque“

promptitude qu’on leur oppofe; le miroir, leur imagez.
s’y peint auflîëtôt. D’où vous devez conclure qu’il’fe. “

détache continuellement de leur furface, des tiH’us déq

liés , des figures imperceptibles. Un feulvinliapnvç yoiF-Ï

donc naître une foule. de ces limulqcres, 8c irien n’égale;

la promptitude avec laquelle (enformentr i V
En effet: a le en; 5191.: dans ne son“ inerme a;

k B il
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ÎLumina fol, ut perperuô fint omnia plein;
Sic à rebus item , fîmili radome, necefIè et!

Temporis in punôîo retum fîmglacra ’ferantur j

Malta, madis imultîs , in cunâas undique partes;

Quandôquidem fpeculum queifcunque obvertimus bris
Res ibi refpondent fimili formâ arque coïore.

v. PRÆTEREA modô cùm fuerit liquidifïima cœli
Tempeüas, perquam fubitô fit turbida fœdè

Undiqueil uti tenebras omnes Acherunta rearis
:Liquifië, 6c magnas cœli complêffe cavernas;

quue adeo, tetrâ nimborum no&e coortâ,
Impendent atræ. formidinis ora fupernè :
Quorum quantula pars fit imago , dicere nems eft,’ .

Qui poiïit, neque cam rationem reddere diâis.

NUNc age, quàm celeri motu fimulacra ferantur ;6”

. Et quæ mobilitas ollis tranantibus auras
Reddita fit, Iongo ut fpatio brevis hom feràtur,
In qucmcunque locum diverfo mimine tendant;
suavidicis potiùs, quàm muids, verfibus edam;
:Parvus ut. CR cycni melior caner, ille garum quàm
Clamor, in ætheriis difperfus nubibus’ aufl’ri. ’

Ï PRINCIPIÔ perfæpé levés r’es, arque minutîs

Cbrporibus faâas ,“ celeres licet efIè videra :

In quo jam generè .efî folis lux 8c vape: ejus ;
PrOPterealquia funrè primisfaëtà minutisg
Quæ quafi’tvruduntur,’ parque aéris interva’lIum
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rems, fournir un grand nombre de particules delumiere
pourcnremplir toutl’efpace fans interruption ; il faut de

même, que “les fimulacres émanés des corps, dans un feu!

inliant re portent en foule, en tout feus 8c de toutes parts;

puifque de quelque côté que le miroir fait préfenté ,

l’objet s’y voit fur le champ avec fa forme 8c fa couleur.

DANS le rems où le ciel cil: leplus pur, on voit
foudairi ut: voile épais le couvrir de toutes parts. On
dirait que toutes les ténebres ont quitté l’Achéron;

pour remplir la cavité des cieux. Dans cette nuit que
les nuages ont formée, nous voyons l’effroi fufpendu au

defiùs de nos têtes, fous une infinité de formes extraordi-

i maires. Mais qui [peut apprécier 5c exprimer la petiteflè

du rapport de ces fpeâres vaporeux avec leurs images;

POUR vous apprendre maintenarit , de quelle vélo-
cité font doués les limulacres , avec quelle agilité ils

traverfent les airs, quels longs efpaèes ils franchifiènt

en un inflant, quelque part que les portent. leurs dil-
verfes direâions ; j’aurai plutôt recours au charme, qu’à.

la multitude des vers. Ainfî les faibles accens du cygne

flattent plus l’oreille, que les cris perçans dont les grues ’

font retentir les airs; » e A
REMARQUEZ d’abord que la vîteffe et! le partage

des corps légers 8: formés d’atomes fubtils. Ainfi la

lumiere &7 la chaleur du foleil ont une grande vélocité,
parce qu’elles réfultent d’élémens déliés, qui fe poulï

. fantles uns 8e les autres , pénet-rent fans peine les in-
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Non dubitant tranüre , fequenti concita plagâ :
Suppeditatur enim confeüim lumine lumen ,
Et quafî protelo fümulatur fulgure fulgur:

Quapropter fimulacra pari ratione neceüè CH:

Immemorabile pet fpatium tranfcurrere poilé ,
Temporis in punâo: primùm quôd parvola caufa I
Eft procul à tergo , qua: provehat arque propellat;
Deinde quôd ufque adeô texturé prædita rarâ

Mittuntur , facilè ut quafvis penetrare queam: tes ,’

Et quafi permanare par aëris intervallum;

PRÆTEREA fi quæ penitùs corpufcula rerum

Ex altoque foràs mittuntur, folis uti lux l
Ac vapor, hæc punâo cernuntur lapfa dieî ,

Fer totum cœli fpatium diffundere fefe,
Parque volare mare ag terras, cœlumque agate.
Quod fuperà en; ubi tam volucri hæc levitate fermant
Quid? quæ funt igitur jam primâ in frome parata,
Cùm jaciuntur , 6c emiffum res nulla moratur,

Nqnne vides citiùs debere a: longiùs ire,
Multiplexquç loci fpatium tranfcurrere codem

Tèmpore, quo folis pervolgant lumina endurai

H00 etiamvimprimis fpecimen yerum efïè vident; V

Quàm celeri motu rerum fimulacra ferantur; l
Quôd fimul ac primùm fub divo fplendor aquçî

Poniturs extemplè a cœlo üçllantc, [mua



                                                                     

terflîces de l’air, aidés par. l’impulliori des atomes qui

les fuivent : car la lumiere fournir fans celle à la lu-j
miere, &la vîçeHè des rayons s’accélere toujours par la

nouvelle fecouffe de ceux qui leur fuccedent. Les limu-

lacres pour la même raifon doivent parcourir en un
moment des efpaçes incroyables, dîabOrd parce que ces

corpufcules fubrils font continuellement chaires par
uneimpullioq poilerieure; enfuite parce que leur rift;
étant aufli délié, peuvenç fans peine péuéçrer tous les

corps,- & fg guet! pour dire, “dans tous les i111

terflices (le
D’AFFIEURS, f1 1’09 YOÂF (les corpufcules. émapés de

l’intérieur même 4,68. 69,428. , comme la lumicrc a; la

chaleur du folçil , f6 répandre en un moment dans mute

l’érepdue de lîathruquhere, le difperfer fur la terre 8;

les eaux, s’élever vers le ciel, le baigmîr de leurs feux;

enlin fe porter de toures parts avec tan; de rapidité; ne

voyez-vous donc pas, que des ümulacres placés àla

furface des corps , 8: dont l’émanatior; gïefl: retardé;

par aucun obfiacle , doivent néceffairement s’élancer

plus vire &plus loin, 8c parcourir un efpace beaucoup
Plus Çonüdérablç. dans-un Haras égal à celui que la lu-

mîere du bleu emplpic à françhir les cfpaçes des. cieux î

MAIS raid une çxnériçncc qui mus convaincra
encore daiamage de la vîtelïe avec laqueuse Tc meuvent

les limulàcres; 91:90,er à Pair une onde çranfparenre: .

* a“ même , li le cielefl; parfemé d’étoiles , les,
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Siderà refponâem: in aquâ radiantia mundî : v

’Îamne irides igitur, quàm punâo rempote limage

Ætheris ex cris, ad térrarum accidat oràs?

î QUARE etiam atq; etiam mitti hæc fateare necefîè et!

Corpora, qua: feriant: oculos, (9) vifumque laceHànt;

Perpetuôque Huunt certis ab rebus odores ,
Friguswut à fluviis , caler à fole, æüus ab undi’s

:Æquoris exefor mœrorum litrera circùm ;

Nec varia: ceITant voces volitare per aufas ;
Denique “in ôs falfi venit hùmor fæpe faporis g

Cùm mare verfàmur propter ; dilutaque contrât

Cùm mimur mifceri abünthia, fangit .àmaror:

quue adab omnibus ab rebus fes quæque Huentet
Fertur, 8c in cunâas dîmittitui- undique partes :

Nec mora nec requies inter datur ulla Huendi ;À
Perpetuô quoniàm féntimus, & omnia fempèt

Cernere , odorarî lice: , 8: fendre fonoremQ

xPRÆ’I’EkÈÀ quoriiam manibus traâataligura

In tehebris quædam, cognofCitur eHè eadcm, quæ. I
:Cernitur in luce 8è claro calidore; necefIè e11: i

Confimili caùsâ tàêtum vifumque moveri: I V
Nunc igitur, fi quadràmm téntamus, 8c id nos

Commovet in tenebris; in luci quæ poterit ras



                                                                     

LIVRE IV. 29flambeaux éclatans du monde viennent fe peindre dans

l’eau. Vous’voyez donc combien peu de tems il faut

l’image, pour le rendre des extrémités du Irlande à la

furface de notre globe. w
AINSI , je le répete , vous êtes obligé de reconnaître

ces émanations des limulacres qui frappent nos yeux

8c produifent en nous la fenfation de la vue. En effet les

odeurs ne font que les émiliions continuelles de cer-

tains corps. Le froid émane des liuides ,1 la chaleur
émane du foleil, de la mer émane le fel rongeur qui

mine les édifices conftruits fur les rivages; mille Tons

de toute efpece volent fans celle dans l’air ; quand
nous nous promenons. fur les bords de l’OVcéanÀ, nos

palais font affeaés d’une vapeur faline ; 8c nous ne.

regardons jamais préparer l’abfynthe , fans en refI’entir

l’amertume; tant il cil: vrai que tous les corps envoient,

continuellement des émanations de toute efpece , qui le

portent de tous côtés, fans jamais s’arrêter ni fe tarir;

I puifqu’à chaque inflant nous avons des fenfations, puilï-

qu’il nous cil toujours polIible de voir, d’odorer 8c

’ d’entendre. I y ID’AILLEURS , “puifqu’enl touchant dans les ténebres

un corps d’une certaine figure, nous le reconnaiffons “

pour le même que nous avons vu pendant l’éclat du

jour, il faut que les [enfations du toucher 8c de la vue.
foient excitées en nous par un méchanîfme femblable.

5l donc c’elt un quarré,, par exemple, igue, nous “tout
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Acèidei’e ad fpeci’em; quadrata nifî ejus imago?

EfI’e in imaginibus quapropter caufa videmr î

Cernendi, neque poIIè fine his res ulla videri.

NUNC ea qua: dico -, fatum fîmulacra, fe’ruht’un

Uhdiun, 8: in cùnâàs jacîuntur didita partes;

* Verùm nos éculis quia folis cernera quimus,
Prépterea fit ùtî , fp’ecîem qué vertil’nus , omnès

Res ibieam contrât feriant fOrmâ arque colore. ,e
Et quantùm quæqxie à nobis res abût, imagé

EHicit Ut videamus; 6c intemofcere carat :
Nam cùr’n mittîtur, extemplô protrudir agitque

Aëra, qui inter fe cunque e11: oculofque locatus;
Ifque ità par. nom-as à’cies pèrlabitur omnis,

Et quafl perterget pupillas, arque ira tranfit:
Propterea fit ùti videamus quàm procul abfît “

Res quæque : 8: quantb plus aëris antè agitatur, 

Et noüros ,ocu103 perterget longior aura;
Tam pr0cul efïe magis re’s  quæque remota videtur:
Scilicet hæ’c fumniè celeri intime gernntur ;.

Quare (Io) En: ut videamus , sa unà quàm procul abfît.

. ILLUD in. hîs rebus minimè mirabile habendum cit,

Cur ea qui: feriam: oculos ûmuiacra videri
Singula cùm nequeant , res ipfæ perfpiciantur;
Ventus enim quoque paulatim cîJm verberat , 8: cùm

Acre ferit frigus, non privam quamquc folemus
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chons, 8: qui nous affeô’re dans les ténebres , quel autre .

objet que fon image quarrée pourra le préfenter à nos

yeux pendant le jOur? Il cit donc évident: que les ima-

ges font les caufes de la vifion , 6: que fans elles on ne
peut appercevOit aucun corps.

CES limulacres dont je parle fe portent de tous
côtés , S’élancent en tout feus. Mais comme les yeux

feuls ont la faculté de voir, il arrive que par-tout où“

nous portons nos regards, les objets frappent notre

organe avec leur forme 8c leur couleur. Les mêmes
images nous font auHi connaître les dil’tances par des

lignes certains z car en s’élançant des objets , elles

pouffent 8: chafi’ent devant elles l’air interpofé entr’elà

les 8c l’œil. Cette colonne d’air après avoir glilI’é dans

toute fa longueur fur l’organe, 8: rafé légèrement la

prunelle, «palie outres C’ef’t par ce moyen que nous

femmes infimits des dillances. Plus la colonne d’air
pouillée par les fîmulacres , 8c qui eHieure n03 yeux à

fou paillage , cil longue, plus l’objet nous paraît éloi-

gné. Et comme ce méchanifme s’exécute avec une

promptitude inconcevable, nous jugeons de l’éloigne-

ment des corps , en même tems que nous les voyons;
VOUS ne devez pas être furpris que les limulacres’

qui frappent nos yeux , quoiqu’invilibles chacun à part,’

nous procurent pourtant la vue des objets. Nous ne
fentons point non pins chacune des molécules du zé-

phyr qui nous catelle , ni du froid qui nous pique;

l
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Particulam venti fentire , 8: frigoris ejus,’

Sed magis unverfum ; fierique perinde Videmus
Corpore tum plagas in noüro , tanquam aliquæ res
Verberet , arque fui det fenfum corporis extra:
Præterea lapidem digito cùm tundimus, ipfum
T angimus extremum faxi, fummumque colorem;
Nec fentimus eum ta&u, verùm magis ipfam

Duritiem penitùs faxi fentimus in alto.  
I NUNc age, cur ultra fpeculum xideatur imagé;

Percipe ; nam Cette penitùs remota videtur:
Quod genus illa, foris quæ verè tranfpiciuntur;
janua cùm pet fe tranfpeâum præbet apertum ,

Multa facitque foris ex ædibus ut videantur:
le quoque enim .duplicia’geminoque fit aère vifus:

Primus enim eû, citra poftes qui cernitur aër; .
Inde fores ipfæ, dextrâ lævâque fequuntur;

Poil extrada lux oculos perterget, 8c aër
Alter, 8: illa foris quæ verè tranfpiciuntur:
Sic ubi fe primùm fpeculi projecit imago,
Dum venit ad noüras acies , protrudit agitque
Aëra, qui inter fe cunque cil oculofque locatus ;
Et facit ut priùs hune ’omnem fentire queamus ,
Quàmfpeculumzfed ùbifpeculum quoq ; fènfimus ipfum,

Continuô à nobi’s in id, hæc quæ fertur imago

Pervenit , 8c. noüros oculos rejeéta revifit; i

Atque alium præ fe propellens aéra volvit,  
Et facit ut priùs hune, quàm fe, videamus ; eôque

’ Diüare
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nous n’en éprouvons que les imprellions réunies; 8c nous l

les fentons agi-r fur nous, com.ir1eles objets dont le ch0c

extérieur affeâe nos corps. Poer votre doigt fur une
pierre ; c’elt l’extrémité de la furface 8c de la obuleur

que vous touchez : cependant. le taâ ne vous fait
éprouver qu’une fenfation de dureté, qualité inhérente

àla malle totale de la pierre.

Mais pourquoi l’image parai t-elle au delà du miroir

8c dans l’éloignement îC’elt par la même rgifon que

nous appercevons les objets réels placés hors de nos

maifons, quand la porte ouverte lailÎe à la vue la li,-

berté de le promener. au dehors. Car alors il y a deux
colonnes d’air interpolées , l’une entre l’œil 8c la porte,

à laquelle luccede l’image de la porte 8c des corps
intérieurs à droite 8c à gauche; l’autre précédée de la

lumiere extérieùre qui vient ellleurer nos yeux, & fui-
vie de l’image des objets qu’on apperçoit réellement

au dehors. Il en ell de même du miroir. La projeâion

de fou image propre, en venant vers notre Organe,
thalle devant elle l’air placé entre fa furface 8: nos
yeux ; 8c l’impreflion de cette colonne d’air précède

en meus celle de l’image du miroir. Mais à l’inltant

même où nous avons la perception du miroir, notre
image propre va frapper la glace quine la réfléchit
hics yeux, qu’après avoir fait igliffer fur l’organe une

l faconde colonne d’air poullée par notre limage. Voila.

TomçII.%,’Il .C- I
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Diffare à Tpeculo tantùm remota videtur:

Quare etiam arque etiam minimè mirader et! par
luis , quæ reddunt fpeculorum ex æquore vifum;
AéribUS binis .quoniam res œnüt utrôque.

NUNC ea quæ nabis membrorum dextera pars cit;
In fpeculis fît ut in Iævâ videatur, eô quôd

. Planitiem ad fpeculi veniens cùm offendit imago,
Non convertitur incolumis ; fed re&a retrorfum
Sic eliditur, 11th quis , priùs arida quàm fit

Cretea perfona- allidat pilæve trabive;
Atque ea continué reâam fi frome figuram

Serve: ,v 8c elifam retro fefe exprimat ipfa ;
F iet ut, antè oculos fuerir qui dexter , hic idem
Nunc fît lævus , 8: è lævo fît mutua dexter.

n FIT quoq; de fpeculo in fpeculum ut tradatur imago;

Quinque etiam fexve ut âeri funulacra fuêrint:

Nam quæcunque retro , parte interiore latebunt ,
Indè ramen, quamvis tortè penitùfque remota, i

Omnia pet Hexos admis eduâa , licebit
Pluribus hæc fpeculis videantur in ædibusrefi’e :

.quue adeè .è fpeculo in fpeculum tralueet imago:

Et cùm Iæva data e11, H: rurfum ut dextera fiat;
Indè retrorfum reddit fe 8c convertit eôdem.

(201111 etiam quæcunque lamfcula fune fpeculorum,’

Dextera ea propter nobis fîmulacra remittunr,
Adfîmili lateris Hexurâ prædita 1191m :
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pourquoi cette image paraît f1 éloignée du miroir : 8:

ce phénbmene celle d’être furprenant--, puifqu’il efl:

Hier de deux colonnes d’air.

S 1 Pouvoir à gauche dans le-mi’roir les parties droi-

tes des objets, c’ell que l’image après avoir frappé la

furface“ plane du miroit , fubit avant d’être renvoyée

un changement qui la réfléchit à l’envers fous le même

afpeâ que préfentait l’on endroit. Ainfi en appliquant

contre une colonne un mafque de terre encore humide ,
- s’il était pollible , que fans perdre leur forme primitive,

toutes les parties faillantes rentrafïent en elles-mêmes

8c f6 rétament enfuite au dehors , i il arriverait nécef-

fairementque l’œil droit fe trouverait placé à gauche, 8c

réciproquement le gauche à droite.

QU’EI’JQUIEFOÎS l’image renvoyée de miroirs en mi-

roirs nous préfente jufqu’à cinq ou fix ümulacres. Alors

les objets placés derriere vous dans des enfoncemens,
malgré l’obliquité de leur. polition ,1 8: leur dillance

coniidérablez à l’aide de Ices’réflexions répétées, font

tirés de leur retraite; 8c la multiplicité des miroirs
femble’ les produire dans votre appartement. C’ell ainfi

que les miroirs fe communiquent les images. Si le pre-
mier les alpréfentées à gauche, le fecond les réfléchit ,

àdroite , le troiiieme leur reRitue le premier feus.
Les miroirs à facettes nOus montrent les obÏets

dans le même feus qui leur “efi préfenté ; ou parce que

l’image en puffant- de miroirs en miroirs , n’eïi franf-

i C ij
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Aut quia de fpeculo in fpeculum transfertur imago,
Indè ad nos clifa bis advolat ; au: etiam quod
Circumagitur , cùm venir imago ; propterea quôd

I Flexa figura docet fpeculi convertier ad nos.

ÀENDOGREDI porrô pariter limulacra, pedemquch

Ponere nobifcum credas , geüumque imitari;
Propterea quia de fpeculi quâ parte recedas,
Continuô nequeunt illinc fimulacra reverti:
Omnia quandoquidem cogit Natura referri
Ac refilire ab rebus ,“ ad æquos reddita Hexus.

SPLENDIDA porto oculi fiigitant, virantque merl:

Sol etiam cæcar , contrà fi rendere pergas; v
Propterea quia vis magna cil ipfius, 8c altè
Aëra par purum graviterümulacra feruntur,
Et feriunt oculos , turbantiâicompofituras:

Præterea fplendor, quicunque cil acer, adurit
Sæpe oculos ; ideè quôd femina pofïidet ignis

Multa, dolorein oculis quæ gignunt inlinuando;
Lurida præterea fîunt quæcunque mentur

Arquati , quia luroris de corpore corum
Semina multa Huunt, fimulacris obvia rerum;

.Multaque funt oculis in eorum denique milia ,
Quai: contage fuâ palloribus omnia pingunt.

E TENEBRIS autem, quæ funt in luce, tueront;
Propterea quia, cùm propior caliginis aër
Are: init oculos prier, 6: pOHëdit apertos;



                                                                     

I. I V R E I 37mifeà nos yeux, qu’après une double réflexion; ou -

parce qu’elle roule fur elle-même en venant à nous,

la courbure des facettes la forçant de fe retourner vers

nous. gLes iimulacres vparailïent entrer 8c fortir avec nous;

imiter nos gelles 8c notre attitude , parce que. la partie v

du miroir que vous quittez ne peut plus renvoyer
d’image, la Nature ayant voulu que l’angle de réflexion ’

fût toujours égal à l’angle d’incidence.

L’un. fe détourne des objets éclatans, 8c craint de

les regarder : le foleil lui-même aveugle quiconque
s’obllineà le fixer; parce qu’outre fa propre force,

fes fimulacres élancés avec rapidité du haut des cieux!

à-travers un air pur, ne peuvent frapper nos yeux, i
fans en troubler l’organifation.. D’ailleurs un éclat trop

vif brûle fouvent la vue, parce qu’il contient un grand-

nombre de molécules ignées, dont l’introduction caufc

de la douleur à l’organe. Tous les objets panifient
jaunes à “ceux qui ont la jauniil’e , parce qu’il. émane;

de leur corps un grand nombre de femences jaunes
qui le joignent l’air aux limulacres des objets r
8c que d’un autre côté les humeurs de leurs-yeux [ont

mêlées d’un grand nombre de particules dont la con.

tagion teint de la même couleur “toutes les images;

ON apperçoit d’un endroit non écIairé les objets-

placés au grand jour ; parce que l’air ténébreux plus:

Voifin de l’organe-,- s’introduifant le premier 8c s’em-v

’ C îii
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VInfequîtur câmdcns confdüm lucidus aër,“ .

Qui quaü purgat e03 , ac
Aëris illius : nan) multis partibus hic et!
Mobilior , multifque minutier 8c magè pollens :
Qui fîmul atque vias oculorum luce replevit ,
Atque patefecit quais anté obfederai: atèr;
Continuô rèrum fimulacraiadaperta lizqulglnturî ,1

.Qiuæ fitav funi: in luce, laçeïuntque»ut-videamus:

Quod contrà facere in tenebris à luce nequimus ;

Propterea quia poüerior caliginis aër . l
Cramer infequitur, qui cunêia foramina complet ,
Obûditque vias oculorum, ne fimulacra

PofIint ullarum rerum conjeëtai mpverin
QU AIDRATAS QU E. procul tur-res cùm cçmi-mus;urbis:

Propterea fit uti videantur fæpe rotundæ ; l
Angulus obtufus quia longè’ cernituir omnis ;.

5m adam. potiùsnon. CC’IÎnitul, ac. petit ejusi

Plaga, nec ad namas acies ipçrlabitui: iâusg;
Aëra par. multum quia dum“ fimulaçrafeiïumur,’

Cogithebefcere eum crebris offenübugaër;
Hinc, ubifuffugic fenfum fîmuliiangulus; anis, À
Fit, qualitarnata ut. faxorum &ruâa mmm;
Non .tamen moman quai“, funt verèquççrqtunda ,.

Sed adumbratim paulùm ümulaçra; videntur.
U M113 RAI vide-mn item nabis in [016; moverî,

E: veüigia huilera ’ fequi , gefiumque- mmm ,

Aëra fi credas privatum lumine poffai
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parant des conduits qu’ils trouve ouverts, cil: aum-tôt.

fuivi de l’air éclairé qui nettoya ( pour ainfî dire) les

yeux, & di-fiîpe fans peine les. ombres, ayant plus de
vîteiïe , de ténuité 8: d’énergie que l’air ténébreux.

Quand les conduits fermés auparavant par. les» ténebres

ont été ainfi dégagés 8: remplis de lumiere , les limu-

lacres des. corps placés au grand jour s’y introduifent

aluni-tôt, pour exciter en nous la fenfation de la vue.
Au contraire il en: impofliblee de voir d’un lieu éclairé “

dans les ténebres, parce que l’air épais 8c fombre arri-

vant le fecond, bouche tous les canaux de la vue,
aHiege toutes. les voies , sa ne lame entrer l’or-
gane; aucun des fi-mulacres qui s’y préfentent. .

SI les tour-s. quarrées des villes [emblent rondes de 7
loin, c’eli que. tout angle paraît obtusdans- l’éloigne-

ment, ou plutôt on. ne le voit pas : l’on aâîionîs’éteînt;

fes coups ne peuvent arriver jufqu’à l’œil; parce que

les limulactes dans leur long trajet font emmurés par le

choc continuel de Pair ;.& lorfque l’angle ainfî ufé en;

devenu ’infeniible , on ne diItinguea plus qu’un amas

cylindrique de pierres, non pas précifémentcomm(3

les corps vraiment ronds que nous avons fous les
yeux, mais avec une forme plus confufecc moins par-

faite. , . ..ON croirait aufli quenotte ombre l’a-meut au foleil ,
s’attache à-no’s ’traces.,.imite nos gaies-,13 l’on pouvait

le perfuader qu’un air privé“ de lumiere. ;( çarül’pmbre»

i ’ l . . “.C iv v
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Endogredi, motus hominum gefïzufque fequezitemÂj

- Nam nihil eH’e potef’c aliud nifî lamine cairns.

Aër , id quod nos umbram perhibere fuemus :
Nimirum quia terra lacis ex ordine certis
Lumine privatur folis , quàcunque meantes
Oflïcimus , repletu-r item, quod liquimus ejus ;
Propterea fît,» uti videatur, quæ fuit umbra

Corporis, è regione eadem nos ufque fecuta;
Semper enim nova fe radiorum lumina fundunt;
Primaque djfpereunt , quafî in ignem lana trahatur :
Proptcrea facilè ô: fpoliatur lumine terra ,

Et repletur item , nigrafque fibi abluir umbras.
NEC tamen hîc oculos falli concedimus hilum;

Nam quocunque loco fit lux atque umbra, mati
ItIorum eû; eadem verô fin: lamina , necne ;
Umbraque , qua: fuit hîc, eadem num tranfeat illec ;
An potiùs fiat , paulô quad diximus antè;

Hoc animi demum ratio difcernere debet;
Nec pofI’unt oculi natuçam nofcere rerum:

Proinde animi vitium hoc oculis adfingere nom
QUâ vehimur navi fertur , cùm tiare videtur ;

Quæ manet: in Ratione, ea præter creditur ire; »
Et fugere ad puppim colles - campique videntur ,
Quos agimus præter navîm , velifque volamus : - -
Sidera-ceü’are ætheriis adfixa cavernîs. I

Cunâa vîdentur; at afIîduo in fun: omnia matu ;

Quandoquidem longes obitus exorta. revifunt,



                                                                     

l LIVRE IV. in;n’ell rien autre chofe ) ait la faculté de marcher 8c

d’exprimer. les mouvemens humains. C’eft que la terre a

étant tourà tour privée ou frappée de la lumiere du -

foleil, felon que nos corps en marchant ferment ou
laillènt un paliàge aux rayons ; il nous femble que c’en:

la même ombre qui n’a celTé de nous fuivre : 8: la lu-

miere n’étant qu’une fucceflion de rayons qui meurent

8c renaiffent fans interruption , comme de la laine qu’on

deviderait dans le feu ; il cil aifé de concevoir com-
ment la terre cil: fans celle dépouillée 8c. revêtue alter--

nativement de lumiere.

Nous ne convenons pas pour cela que les yeux le
trompent. Leur fon&ion cit de voir de l’ombre se de v

la lumiere , où il y en a. Mais cette lumiere cil-elle .
toujours. la même ou non 2 Eü-ce la même ombre qui

palie d’un lieu à un autre 2 ou la chofe arrive-t-elle

comme nous venons de l’expliquer? C’eft à la raifon

à décider. Les yeux font incapables de connaître la

nature des corps ; ne leur imputez donc pas les erreurs

de l’efprit. i IlLE navire qui nous emporte, vogue en panifiant
immobile; le navire-immobile à la rade paraît emponé

par le courant. Les collines 8c les campagnes le long
defquelles le vent enfle nos voiles, femblent fuir vers
la poupe : les alites panifient tous attachés 82: immor-

biles à la voûte célelle. Cependant ils font fans cafre

en mouvement.. Ils ne fe [event que pour aller trouver

4..
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Cùm pezme-nfa fuo funt cœlum corpore clam;

Solque pari ratione manere 8: luna videtur
In fiatione , ea quæ ferri tes indicat ipfa :
Exftantefque procul. media de gurgite montes; .
Clafïibuslinter quos liber patet exitus , iidem
Apparent , ê: longé divolü licét , ingens

Infula conjunüis tamen ex his una videtur.
Atria verfari , 8c circumcurfare columnæ
quue adab fit uti pueris üdeantur ,L ubi ipIi“

Defierunt verti , vix ut jam credere pofiint ,
Non fuprà fefc ruere omnia teâa

n

JAMQUE rubrum tremulisjubar ignibus erigere altè’

Cùm cœptat Natura, fupràque extollere montes;
Quos tibi- tum fuprà fol montes elfe videtur’ ,. i
Cominùs ipfe fuo contingens fervidus igni,
Vixvabfunt nobis miII’us bis mille fagittæv,

Vix etiam curfus quingentos fæpe verutiv ;, .
Inter eos folemque jacent immania ponti
Æquora, fubfirata ætheriis ingentibus cris;
Interieâaque funt terramm millia- multa,
Quæ varia: ratinent gentes 8c fæcla ferarum;

AvT-COnleâus aquæ , digitumnon airior unum’

Qui lapides inter üllit, pet firata viarum, i .
ri Defpeâum præbet fub terras , impete rama“,

A terris qùantùm cœli pater 31m3 hiatus. ;
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un Coucher lointain,“ après avoir promené leurs feux-

éclatans dans toute l’enceinte dut ciel. Le foleil 8c lar
lune parailiènt de même [lardonnait-es, quoique la rai-v

fou nous inflruife de leur mouvement. Une chaîne de-
montagnes élevées au defÎus de la mer, entre lefquelles

des Hottes entieres trouveraient un libre paffage , ne
nous paraiflènt de loin qu’une mêmezmaflè -, 8c quoique-I

très-diffames l’une de l’autre , elles fe réunifient à l’œil

fous l’afpeâ d’une grande ille. Les enfans, en ceffant

de tourner fur eux - mêmes ,A font tellement perfuadés

que l’appartement fe meut en rond, 6c queles colonnes

tournent- autour d’eux , qu’à, peine peuventæ-ilsfe dé-

fendre de craindre que le toi-r ne les écrafe de fa chûte.

QUAND la Nature commence à élever au demis. des.

montagnes les feux tremblans v du foleilî.,. ces monts fur-

la cime defquels [on difque paraît-le repofer ,7 8c que vous

croiriez qu’il touche immédiatement de fes feux ,r
[ne font éloignés de nous que de d’eux mille, ou même

delcin cens portées. de traits. Entre ces montagnes.
8: le foleil; des mers s’étendent à l’infini fous la voûte

des cieux ; 8c au delà de carmera, des. régionsfàns
nombre peuplées d’habitats, divers 8:. d’animaux dei

toute efpece. ’
UN amas- d?eaud’unv pouce de profondeurs entre les

pierres dont nos rues fontzpevées; nous. fait apperce-
voir fous nos pieds un efpace: auHîxvafie , que. celui qui.

fur nos têtesfépar’e lev-cielzdedaterre; On croirait que
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Nubila defpicere , 8c cœlum ut videare videra 82:4

Corpora mirando fub terras abdita cœlo.

DENIQUE ubi in medio nobis equus acer obhæüt
Eumîne , 8: in rapidas amuïs defpeximus undas;

Stands equi corpus tranfverfum ferre videtur
Vis ,’ 8c in adverfum üumen contrudere raptim;

Et quôcunque oculos trajecimus, omnia ferri,
Et Huere adfîmili nobis ratione videntur.

, PORTICUS æquali quamvis cf! denique duüu ,

Stanfque in perpetuum paribus qu’ulta columnis;
Longa tamen, parte ab fummâ , cùm tata videtur,
Paulatim trahit angufü faftigîa coni ,

Teâa folo jungens arque omnia dextera havis,“

Donicum in obfcurum coni conduxit acumen.

IN pelage nantis ex undis orms, in’undis

Sol fit uti videatur obire 8: condere lumen :
Quippe ubi nil aliud niû aquam cœlumque tucntur,
Ne leviter credas labefaâari undique fanfas.

- AT maris ignaris in ponta claud’a videntur

Navigia, apluflris fraâis , obnitier- undis;
Nam quæcunque fuprà rorem falis edita pars et!
Remorum, méta eût, 8c re&a fupernë gubema g

Quæ demerfa liquore cheum, refraâa videntur
Omnia converti, furfumque fupina revertî ;

Et reHexa propè in fummo Huitare liquore.
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le globe percé dans route fa profondeur, expofe à nos

yeux de nouveaux nuages, nous montre l’autre moitié

du firmament , 8c les corps cachés dans cette enceinte

inconnue. I

VSI votre courlier s’arrête au milieu d’un fleuve;

regardez fixement l’onde fous vos pieds ; le quadrupede,

quoiqu’immobile, vous paraîtra emporté par une forée

étrangere contre le courant. Et de quelque côté que vous

jettiez les yeux, vous verrez tous les corps, entraînés

de la même maniere , remonter rapidement le fleuve.
UN portique formé de colonnes paralleles 8c égales

en hauteur, vupde l’une de fes extrémités dans toute

la longueur, fe rellèrre peu à peu fous la forme d’un

cône: le toit s’abaifI’e vers le fol ; le côté droit [e

rapproche du gauche , jufqu’à ce que l’œil ne diflingu

plus que l’angle confus d’un cône. -
LES matelots voient le foleil le lever du fein de

l’onde, fe coucher dans l’onde 8c y enfevelir fa Iumiere, l

parce qu’en effet ils n’apperçoivent que le ciel 8; l’eau.

Ne taxez doué pas légérement leurs feus de menfonge.

D’UN autre côté ceuxuqui ne connaiffent point la

mer, croient voir tous les navires dont elle eftrcou-
Verte , déformés 8c brifés , faire effort boutre les îlots.“

La partie des rames 8c du gouvernail élevée au delÎus

de l’onde elt droite : la partie plongée dans la mer

paraît le :courber remonter horizontalement, 8c par
cette réfraôtion, prefque Hotte: à la furface.
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RARAQUE par cœlum cùm vend nubila portant v

Tempore n’o&urno , mm fplendida ügna videntth I
Labier adversùm nubes , arque ire fupefnè

Longè aliam in pattern , quàm qué) ratione femntur.

AI fi fortè oculo manus uni fubdita, fubcer
Prefïit eum, quodam fenfu fît, uti videantur

Omnia qua: tuimur fieri mm bina tuendo ,
Bina lucerharum florentia lumina flammis ,
Binaque pet rotas ædes geminare fupellex ,
Et duplices hominum facies , 8c corpora bina.

p DENIQUE cùm fuavi devinxit membra foporc
Somnus , 8c in fummâ corpus .jacet omne quiete;
Tutu vigilare tamen nobis, 8c membra movere
Noftra videmur ; 8: in noâis caligine cæcâ

Cernere cenfemus folem lumenque diurnum;
Cohclufoque loco cœlLun, mare, Humina, montes
Mutare, 8c campos pedibus tranûre videmur;
Et fonitus audite, fevera ülentia.no&is
Undique cùm confient , 8c reddere diâa tacentes.

CÆTERA de genere hoc mikando malta videmus ,
Quæ violare fidem quafi fenübus omnia quærunt:

Nequicquam , q’uoniam pars hornm maxima fallit ,

Propter opinatus animai ,-quos addimus ipfî ;
Provilîs ut fîm, quæ non funt fenûbu’ vifa;

Nam(1 1)Anihil egregius, quàm tes fecernere apertas
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QUAND les vents pendant la, nuit churent dans

l’air des nuages clair-femés , les flambeaux des cieux

.paraillènt s’avancer contre les nues, &rouler au deffus

d’elles dans une direâion contraire à leur cours naturel. i

P11 ESSEZ de la main la partie inférieure d’un de

vos yeux, tous les objets vous paraîtront doubles :
Vos flambeaux réfléchiront deux lumieres : vos riches

ameublemens croîtront de. moitié ; vous verrez les

hommes avec deux corps 8c deux vifages. I

ENFIN-quand le fommeil a lié nos membres de fes
douces chaînes; quand notre corps eü étendu dans les

bras d’un profond repos ; il nous femble quelquefois

être éveillés 8: en mouvement. Nous croyons, au mi-

lieu des ténebres , voir le foleil 8c la lumiere du jour;

dans un lieu étroitement fermé , changer de climats ,

de mers, de fleuves , de montagnes , 8c franchir à pied

des plaines immenfes ;-. entendre. des. fons au milieu
d’un lilence profond 8c général; 8: répondre, quoique

la langue relie immobile. v
NOUS voyons avec ofurprife une foule de pareils phé-

nomenes, qui“ tendent tous, mais en vain , à diminuer

la confiance due aux feus. L’erreur vient en grande par.

tic des jugemens de l’ame , que nous ajoutons de nous-

mêmes aux rapports des fer-1s, croyant avoir vu ce que

les organes ne nous ont point montré : en effet rien de
plus rare que de dégager les rapports évidens des feus ,



                                                                     

48 LUCRECE,A dubiis, animus quas ab fe protinùs addit.

DENI QUE nil (1 z) fciri ü quis putat , id quoque nefcît

v ’An fciri pofïit ; quoniam nil fcire fatetur v:

Hunc igitur contrà mittam contendere caufam ,
Qui capite ipfe fuo (13) initituit. veüigia retro.
Et tamen hoc quoque utî concedam foire ; at id ipfum

Quæram, cùm in rebus vari nil viderit antè ,
Undè fciat , quid fit fcire 8: nefcire vicifiim;
Notitiam veri quæ res falfique creârit’;

Et dubium certo quæ l’es differre probârit;

INVENIEs primis ab fenübus cire Creatam

Notitiam Veri , neque fenfus poffe refelli :
Nam majore fide debet reperirier illud ,
Sponte fuâ veris quod poth vincere falfa:
Quid majore fide porté), quàm fenfus, haberi

Debet ? an ab fenfu falfo ratio orra valebit
Dicere eos contrà, qua: rota ab fenfîbus orta en: ,

Qui nifi fin: vari , ratio quoque falfa fit omnjs?
An poterunt oculos auras reprehendere 2 au auras

I Ta&us ? an hune porrô -ta&um fapor argue: cris?

:An confutabunt nares, oculive revincent? f
Non, ut opinbr , ita eü: nam feorfum quoique poteüas

.ADivifa cit; fua vis quoique en ; ideôque neceHè cit,

Quod molle aut durum cf! , gelidum fervenfve , feorfum,

Id molle au: durum, gelidum fervenfve videri ; A
Et feorfum varias rerum fendre colores ; ,

Er
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des conjeâures incertaines que l’aine leur afToCie de

fou propre mouvement. . ,
CELUI qui foutient qu’on ne peut rien fçavoir , ne

fçait pas même s’il en vrai qu’on ne puiflè rien fçavoir ;

puifqu’il avoue qu’il ne fçait rien. Je ne difpute point

avec un homme qui contredit les notions les plus évi-

dentes. Mais quandméme je lui accorderais qu’il cil:

fût qu’on ne fçait rien ; je lui demanderais où il a appris

ce que c’ell que fçavoir 8c ignorer , n’ayant jamais rien

trouvé de certain ; d’où lui vient l’idée du vrai 8: du

faux; 8: comment il diliingue le donte de la Certitude.

Vous verrez alors que la connailfance de la vérité

nous vient primitivement des fens , que les feus ne peu-
vent être convaincus d’erreur, qu’ils méritent le plus

haut degré de confiance ; parce que par leur propre
énergie ils peuvent découvrir le faux en lui oppofant

la vérité. En effet où trouver un guide plus fût que les

feus? direz-vous que la raifon , fondée fur ces organes

illufoites, pourra dépurer contr’eux, elle qui leur doit

toute Ton exilience , qui n’el’t qu’erreur s’ils fe trom--

peut î direz-vous que les oreilles peuvent rectifier les
yeux 6c être elles-mêmes reâifiées par le taa: ; que le

goût, l’odorat ou les yeux nous préferveront des fur-

prifes du taël? Non fans doute. Chaque fens a l’es fonc-

tions 8c les facultés à part. Il eli: donc néceH’aireque

la dureté ou la mollelfe , le froid ou le chaud foient
durell’ort d’un feus, particulier, lespèouleurs 8: les qua:-

Tome I I , A. D
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Et quæcuanewcolosibu’ funt conjunâa , neceflèefl;

Secrsùs item fapor cris habet vim, feorsùs odores.
Nafcuntur’, feerfum fonîtus : ideôque necellè en A

Non pollint alios alii” convincere fenfus :

Nec porrô poterunt-ipfi reprendere fefe;
Æqua lides quoniam debebit femper haberi :
Ptoinde,quod in quoq ; cil his vifum tempore, verum cil.

k ET fi non poterit ratio dill’olvere caufam,

Cur ea quæ fuerint juxtim quadrata, procul lin:
Vifa rotunda , tamen prællat rationis egentem
Reddere mendosè caufas utriufque figuras,
Quàm manibus manifella fuis emittere quæquam;

Et violare [idem primam , 8: convellere cota
l Fundamenta, quibus nixatur vira falufque : 1

Non modô enim ratio mat omnis ; vira quoque ipfa
Concidat extemplô, nifi credere fenlîbus aufis ,
Præcipitefque locos vitare, 8c cætera quæ fint
In genere hoc liigienda, féqui contraria quæ fînt a

Illa tibi en: igitur verborum copia caflà
Omnis, qua: contrât fenfus inflruâa, parata cil:

DENIQUE ut in fabricâ , li prava cil regula prima;
-Normaque fi fallax mais regionibus exit ,

Et libella aliquâ li ex parti claudicat hilum ;
,Omnia mendosè fieri arque obllipa necefl’um dl,

Prava , cubantia, prona, fupina atque abfonà méta:
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“’iitësrelatives à la couleur du talion d’un autre, qu’en-

(in les faveurs , les odeurs 8: les fous aient auflî leur juge

à part ; 8: que par conféquent les fans ne puiflènt fr:

rediüer les uns par les autres : ils ne pourront. pas non
plus le mâtiner eux-mêmes , puifqu’ils mériteront tou-

jours le même degré de confiance. Leurs rapports font

donc vrais en tout rems. ’
SI la raifon ne peut pas expliquer pourquoi les objets

qui font quartés de près , paraillènt ronds dans l’éloi-

, gnement, il vaut mieux, au défaut d’une folurion vraie,

donner un fauffe raifon de cette double apparence ,
que de laifîèr échapper l’évidence de Tes mains , que

de détruire tons les principes de la crédibilité, que de

démolir cette bafe fur laquelle font fondées notre vie

8c notre confervation. Car ne croyez pas qu’il ne s’a-

gifiè ici que des intérêts de la raifon ; la vie elle-même

ne fe fondent qu’en ofant fur le rapport des feus, ou
éviter les précipices 8c les autres objets nuifîbles, ou re

procurer ceux qui font utiles. Ainli tous les raifonnea

mens dont on s’arme contre les fens, ne font que de

vaines déclamations. -
ENFIN dans la iconftruétion d’un édifice , fi Par-

chiteâe le fer: d’une regle fanfic, fi l’équerre s’écarte

de la direétion perpendiculaire , f1 le niveau s’éloi-

gne par quelqu’endroit de fa julie ûtuatÎOn , il fau:

nécelîairement que tout le bâtiment foi: vicieux ,
puché, Maillé, fans grace, fans à plomb, fans pro.

D iî



                                                                     

ç. LUCRECE,
I am ruera ut quædam vidçantur velle , ruantque
Prodita judiciis fallacibus om-nia primis:
Sic igitur ratio tibi rerum prava nècefIè cf!
AFalfaque fit, falfîs quæcunque ab fenfibus orta-eü. -

- -NUNC alii fenfus quo paâovquifque fuam rem

Sentiat, hand quaquam ratio fcrupofa reliâa cil:
Principiô auditur fanus 8: vox omnis, in auras
Infinuata, fuo pepulêre ubi-corpore fenfum: v
Corpoream ’* quoq; enim’vocem confiante fatendum en,

Et fonitum , quoniam poilùnt impellere fenfus :
Præterradit enim vox fauces fæpe, facitque
Afperiora , foràs gradiens, arteria clamor:
Quippe pet angufium, turbâ majore coortâ,“

Ire fqràs ubi cœperunt .primordia vocum,
.Scilicc-t cxpletis. quoque janua raditur cris
Rauca fuis, 8: iter lædit , quà vox it in auras:
Haud igitur dubium cil, - quin voces verbaque confient
Gorporeis è principiis ,’ ut lædereipofïînt.

NEC te faillit item, quid corporis auferat, 6C quid.
Detrahat ex hominum nervis ac viribus ipfis ,
Perpetuus ferme migrai noâis ad umbram
Auroræ perduétus ab exoriente nitore;
Præfertim fi cum fummo en clamore’ profufus : .
Ergô corpoream vocem confiai-e neceHè ePc , ’

Malta loquens quoniam amittit de corpore partent;

1* (14)- - - - ’ ’ * i
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portion, qu’une partie panifie prête à s?écroulerw, 8:

que.tout:s’écroule en effet, pour avoir été d’abord mal

conduit. De même, f1 l’on ne peut compter fur le rap-

port des fens, tous les iugemens qu’on portera feront

trompeurs 8c illufoires.

MAINTENA NT de quelle maniere les autres feus
font-ils affectés par les objets qui leur font propres?
C’efi un problème dont la folution n’eft pas difficile.

D’abord le fan 8c la voix fe font entendre , ’ quand leurs

élémens infinués dans les cavités de l’oreille, ont-frappé

l’organe; car vous ne pouvez coutelier au fou a: à la

voie la nature corporelle, puifqu’ils agifIënt fur les fens.

Souvent la voix bleffe le goüer, 8c les cris caufent de!

l’irritation dans la trachée. Car alors les. principesde
la voix Le précipitant au dehors en trop grand nombre ;

comblent promptement leur étroit canal , en déchirent

l’orifice , 8: endommagent le. conduit: par. où la voix

s’échappe dans Pair. On ne peut donc pas douter que

la voix 8c les paroles n’aient «des élémens corporels ,.

puifqu’ils peuvent exciter ennnous de la douleur. “

Vous n’ignorez pas non plus à quel point les nerfë

font allâmes , & les forces épuifées. par. une. conver-

fation;foutenue depuis les premiers feux ,de l’aurore
Mqu’aux [ombres voiles de la. nuit ; fur-tout fi la dif-

pute a louvent enflé“ le fou de la voix. La voix ef’c donc

corporelle ,, puifqulon- ne peut parler beaucoup, fans;

une perte fenfible. de fubflance.. .
’ niiî



                                                                     

34. L’U CRïE CIE’,’
ASPERITAS autem vocis fit ab afperitate

Principiorum, & item lævor lævore creatur;
Nec fîmilî penetrant aures primordia formâ ,

Cùm tuba deprefI’o’ graviter fub murmure mugit,“

Aut reboant raucum retrocita cornua bombum;
Vallibus 6c cycni gelidis (“mi ex Heliconis

Cùm liquidam toHunt lugubri voce querelam.
HASÇE igitur penitùs voccs’cùm corpore n°1110?

Exprimimus , reâoque foràs emittimus ore,

Mobilis articula: verborum dædala lingua ,
Formacur-aque labrorum pro parte figurat.
Atque ubi non longum fpatîum eût, undè i113 profeâa

Pervenîat vox quæque , nacaire e11; verba quoque îpfa

Planè exaudiri , difcernique articulatim; ’
Servat enim formaturam, fervatque üguram :
At fi în’terpofitum fpatium fit longius æquo ;

Aëra per multum confundi verba necefï’e cit,

Et, conturbari, vocem, dam tranfvolat auras :
’ Ergb Et fonitum ut.poffîs audite, neque hilum

Inter-nofcere , verborum fententia qua: fit ;
quue adeô confufa venit vox înque pedita.

PRÆTEREA ediétum fæp’e unum perde: antes“

Omnibus in, populo, emifïum præconîs ah ore:

In maltas igitur- voces (15-) vox una repentè

Difugit ; in privas quoniam fe dividit auras,
Ongnans formant vçrbis clammque fonorem.

A 1“ qua: pas vocum mon auras accidit. ipfas;

.(
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La rudellè oula douceur de la voix dépendent de

la figure des élémens. Ce ne font pas les mêmes atomes

qui frappent vos oreilles , quand la trompette- fait en-
tendre les fous graves 8c profonds , ou le cor recourbé

l’on rauque frémiflëment , 8: quand le cygne originaire

des fraîches vallées de l’Hélicon, fait retentir les plaintes

harmonieufes de fa voix mélancolique.

LORSQUE les fous ont été chafiës du Raid de la poi-

trine dans l’intérieur du palais, la langue , cette mobile

ouvriere de la parole, les articule , &’l’inHexion des

levres les modiüe de fan côté. Alors fi le fou n’a pas

un long trajet à parcourir pour arriver à l’organe, on

entend clairement les paroles , on dil’cingue les artien-

V huons; parce que la voix conferve fes inflexions 8: fait
. tandem :mais fi l’efpace interpofé eff trop confidéra-v

ble, l’abondance de l’air confond les paroles, 8c la voix fe-

rrouble en: flottant au milieu de ce fluide; d’où il arrive

que vous pouvez entendre des fous, fans difiinguer le
feus des mots, parce que la voix n’arrive jufqu’à vous

que confufe 8c embarraffé’e. U
SOUVENT encore un même édit publié par le crieur-

frappe les oreilles d’un peuple entier. Une feule voix
fe divife donc fur le champ en un grand nombre d’au-
tres, puifqu’ellefe dilh’ibue dans une infinité d’organes

particuliers ,, ou elle porte des articulations marquées

8: des ions très-dirimas. “
LES voix qui ne rencontrent. point d’organes . c913

D iv
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Præterlata petit; fruf’cra diffufa par abras ;

Pars folidis adlifa locis, rejeâa fonorem
Reddit, 86 interdum fruüratur (16) imagine verbî;
Quæ bene cùm videas , rationem reddere pofIîs

T me tibî atque aliis , quo paâo, per loca fola,

Saxa pares formas verbomm ex ordine reddanr,
Palantes comites cùm, montes intervôpacos,

“Quærimus, 8c magnâ difpeffos voce, ciemus.

SEx etîam au: feptem, Ioca vîdi reddere, voces;

Unam cùm jaceres; ita colles collibus ipfis
Verba repulfantes iterabant diéta referre: .
’Hæc loca- capripedes Satyros ( I 7) Nymphafque rentre

Finitîmî ângunt b; 8c Faunos elfe loquuntur ,

Quorum noâivago flirepitu- ludoque jocanti
Affirmant volgô tacituma filenria rumpî ,

Chordarumque fonos fieri, dulcefque queretas;
’ Tibia quas fundir digitis pulfata canentûm :

Et genus» agfiColûm laté- fentifCere, cùm Pan

Pinea fènüferi“ capitïs velamina quafïans,

Unco fæpe labro calames percurrit hiâmes ,’

’ Fiflula fylvéürem ne adret fundere Mufam. 4

Cætera de genere hoc mentira ac portenta loquuntur;

: Ne loca deferta ab Divis quoque fortè putenmr I
Sols. tenere. 5 ideô jàâant miracula diâis 3
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tînuent leur route 8c meurent diflîpées dans les airs,

ou vont heurter des corps folides dont la répercuf-
lion renvoie le l’on , 8: nous trompe quelquefois en
réhéchilfant la parole comme le miroir réfléchit les

images. Inllruit de ce phénomene, vous pouvez vous

expliquer à vous-même 8c aux autres, comment dans

les lieux folitaires , les rochers renvoient les paroles
avec leur ordre 8c leur articulation primitive , lorique
nous cherchons nos compagnons égarés; en lesappel-

lant à grands cris fur les montagnes ombragées.
J’AI vu même des lieux qui “répétaient fix ou fept

mots pour un feul qu’on proférait. Tant les paroles ré-

fléchies de collines en collines étaient fidèlement rap-

portées. Les peuples voifins de ces lieux les fuppofent

habités par des Satyres , par des Nymphes 8: par des
Faunes, qui, s’il faut les en croire , s’égaient dans ces

folitudes , en troublent le lilence profond par leurs con-
certs noâumes, par le doux frémilfement des cordes,“

& par les fous plaintifs de leurs voix , qu’accompagne

la flûte fous leurs doigts agiles. Ils ajoutent que les
habitans de la campagne font avertis de l’arrivée de

Paul, toutes les fois que ce Dieu agitant une couronne
de pin fur fa tête amphibie , promene fes levres recour-

« bées fur tous l’es chalumeaux, fans jamais lailïer tarir fes

accens champêtres. Ils racontent encore .plufieurs autres

prodiges de cette nature , foit afin qu’on ne regarde
pas comme abandonné par les Dieux le pays qu’ils.



                                                                     

sa LUCRECE,
Au: aliquâ rations aliâ ducuntur , ut omne

Hammam genus. (/1 avidum nimis auricularzlm.”

QUOD fupereü, non e11 mirandum, quâ rationa-

Quæ loca per, nequeunt oculi res cernere apertas ,
Hæc loca par, voces veniant aurefque laceffant;
Cùm loquimur claufîs foribus , quod fæpe videmus;

Nimirum quia vox pet Hexa foramina rerum
Incolumis tranfire potef’c , fimulacra remuant;

Perfcinduntur enim, nifi reâg foramina tramant, 

Qualia funi: vitri, fpecies quæ travolat omnis.

PRÆTEREA partes in cunâas dividitur vox;
EX aliis aliæ quoniam gignuntur , ubi una
Diüîluit femel in multas exorta; quafî ignis

Sæpe folet fcintilla fuos fe fpargere in igues z.
Ergô repleutur loca vocibus, abdita retro
Omnia qua: circùm üJerint, fonituque cientur :

At fimulacra viis direétis omnia tendunt ,
Ut funt mifI’a femel ; quapropter cernere nemo

Se fuprà- potis cil, ar voces accipere extrà :
Et ramen ipfa quoque hæc, dum nantît daufa viarum;

Vox obtunditur, arque aures confufa panetrat;  
Et fonitum potiùs quàm verba, audite videmur.

HÆc queis fendmus (18) fuccum, lingua arque palatum;

Plufculum habent in fe rationis, plufque operaî :
Principiô fuccumfentimus in ore, cibum cùm

s

En!
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habitent; fuit pour quelqu’autre raifon’; car on fçait

trop àquel point l’ejprit humain ejl avide de faôles.

AU telle ne foyez pas furpris que le Ton, pour arri-
ver à l’oreille 8c frapper l’ouïe , s’ouvre des pallàges

par ou les yeux ne peuvent appercevoir les objets fen-
fibles. Nous converfons à-travers les portes fermées;
tout le monde en a l’expérience. C’ell que la voix peut,

fans feçdécompofer, paffer par les conduits les plus

tortueux. des corps ; au lieu que les limulacres s’y refu-

fent, 8c fe divifent , fi leS’pores ne [ont en ligne droite ,

commepceux du verre que l’image traverfe dans tout

fou entier. ”D’AILLËURS les voix fe diflribuent de tous côtés;

parce qu’elles s’engendrent mutuellement; une feule en

produit une foule,icomme l’étincelle fe divife fouvent en

pluiieurs étincelles. Ainü le fou le porte dans les enfon-

ceniens les plus cachés, derriere celui qui parle 8c dans

tous les lieux circonvoilîns ; au lieu que les limulacres

ne viennent qu’en ligne droite des objets à nos yeux.

[Voila pourquoi l’on ne peut voir fur fa tête, tandis

qu’on entend les fons du dehors : cependant la voix
elle-même s’émouffe en pénétrant les murs; elle ne le

rend à l’organe que dans un état de confulîon , se lui

fait plutôt entendre des fous que des mots.
L A mânieœ dont les fucs agifl’ent fur la langue 8c le

palais, cil: plus compofée 8c plus diflicile à expliquer.

D’abord les faveurs fe font fentir à la bouche, quand



                                                                     

Co LUCIR ECË; 
Mandendo exprîmimus ; ceu plenam. fpongîam aqùaî

Si quis fortè manu premere exficcareque cœpit:

Inde quod exprimimus, pet caulas 0mm: palati
Diditur , :8: raræ per plexa foramina linguæ :

Hæc ubi Iævia fun: manantis corpora fucci ,
Suaviter attingunt , 8c fuaviter omnia traâant
Humida lilnguaï circùm fudantia templa. :

At contrà pungunt fenfum , Iacerant’que coorta,
 Quantô quæ que magis funt afperitate repleta.

A DËINDE vquptas eff è fucco in line palatî ;
. Cùm verô deorfum pertfauces præcipitavit ,

Nùlla voluptas cit, dum diditur omnis in anus:

Nec refert quidquam, quo viâu corpus alamr,
Dummodô, quod capias, concoâum didere pole
Artubus, 8c Romachi humeétum fervare tenorem.

. NUNC anis alias cur fît: cibus, ut-videamus,’

Expediam, quareve , aliis quod triüe 8c amman
Hoc tamen efIè aliis pofÏît prædulce videz-i ;-

Tantaque in his rebus diRantia:diffèritafquc cil,
Ut quad alîs cibus cit, aliis fuat acre venenum :-

EÜ: urique , ut ferpens hominis contaaa falivis

Difperit , ac fefe mandendo conficit ipfa :
Præterea. nobis veratmm CR acre venenum a
A: capris adipes 8c coturnicibus auget.



                                                                     

LIVRE IV.- 6:la-trituration exprime le fuc des alimens, Comme on
fait fortir l’eau d’une éponge en la prelIânt de la main.“ . a

Ainû exprimés, tous les fucs s’infinuent dans les pores

du palais 85 dans les routes compliquées de la langue.
’Si leurs élémens font lilIès 8c dans un état de fluidité ,

ils flattent agréablement l’organe , 8c répandent une

volupté générale dans l’humide féjour de la langue. Au

contraire ils piquent le palais 8c le déchirent d’autant:

plus douloureufement , que leurs atomes [ont plus

rudes 8c plus anguleux. , .
C’EST a l’extrémité du palais que fe fait fentir la

volupté des faveurs. Quand les alimens font defcendus

par l’œfophage , quand ils fe diüribuent dans tous les

membres, il n’y a plus de fenfation agréable à efpérer.

La qualité des mers devient alors indifférente, pourvu

que les alimens fe cuifent 8c s’épurent allez pour le ré-

pandre dans le corps 8c entretenir l’humidité de 1’611

tomac.

MAINTENANT pourquoi les mêmes alimens ne con-

viennent-ils pas à tous les animaux? pourquoi des mets ’ .

déplaifans 8c amers pour les uns , paraiH’ent-ilsaux. .
autres agréables & douar î pourquoi cette dilïérence eff-

elle f1 grande, que ce qui nourrit les uns eft un poifon
mortel pour l’es autres 2. Ainlî le ferpent humeété de la

falive humaine, périt 8c fe dévore de les propres dents.

Ainfi l’ellébore qui cit un venin pour l’homme , accroît

l’embonpoint des chevres 8:. des cailles. .
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UT, quibus id fiat rebus,’cognofcere poïîîs,’ ’

Principiô memînifre decet, qua: diximus anté,

Semîna multimodîs, in rebus, mifla teneri:

PorrÔ omnes , quæcunque cibum capiunt mimantes,

Ut funt dilïimiles extrinfecùs , 8c generatim  
Extima membrorum circumcæfura coërcet; .
Proinde 8c feminibus diüant , variantque ügurâ:

Semina cùm port-ô diflent , differre neceHë eü

Intervalla vîafque, foramina qua: perhibemus ,

omnibus in membris, 8c in ore ipfoque palato :
EfIë minora igitur quædam , majoraque debent ,

EfTe triquetra aliis , aliis quadrata neceHë cit,

Multa totunda , madis multis multangula quædam,
Namque ügurarum ut ratio , motufque repofcunt , “

Proinde foraminibus debent diE’erte figuræ , ’

Et. variare viæ proinde ac textura coërcet:
Ergb ubi quod fuave eft aliis , aliis fît amarum,
Illis queis fuave cit, læviffima corpora debent ’
Contreétabiliter caulas intrare palati“:

At contrà , quibus cit eadem tes intùs acerba ,
Afpeta nîmirum penetrant hamataque fauces.

NUNc facile ex his cit rebus-cognofcere quæqùe.

Quippe ubi quoi febris, bili fuperante, coin-ta“ en,

Aut aliâ ratione aliqua e&.vis excita morbi ;
Perturbatur ibi totum jam corpus , 8c omneË;

Commutantur ibi poüturæ principiorum;  
Fit , ptiùs ad fenfum ut quæ corpora conveniebant,
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“1501111!th faire Connaître la caufe de ces différen-

ces, rappellez-vous (ce que nous avons dit plus haut)
que les atomes (ont diverfement combinés dans tous
les êtres. Or les animaux étant tous diflèmblables à

l’extérieur, ayant des formes 8c des contours variés

felon les, efpeces , doivent à plus forte raifon différer

parla ligure de leurs principes , différence qui en [up-

pofe une nécell’aire entre les interltices , les conduits

&les pores, non-feulement des membres en général ,

mais en particulier de la bouche 8c du palais ; ils doi-

vent être plus étroits ou plus larges, triangulaires ou

quarrés , circulaires ou polygones de toute efpece ; car

la ligure des pores varie à raifon de la figure 8c du mou-

vement des atomes , 8: celle des conduits à raifon du
tiffu qui les contient. Ainlî quand les mêmes alimens

panifient doux aux uns 8: amers aux autres, c’elt que

leurs fucs s’inlinuent aifément dans le palais des pre-

miers fous une forme lille 8: arrondie, 8: déchirent le

golier des autres avec leurs pointes 8c leurs cour-
bures.

I L n’elt point de problème que vous ne puîflîez re’- t

foudre aVec cette explication. Par exemple , quand la
bile prédominante allume la lievre , ou quand une au-

tre caui’e produit en nous la maladie 3 comme alors
l’harmonie du corps entier le trouble, saque les prin-

cipes le déplacent; les corpufcules qui avaient aupara-
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q LUCRECE;
Nunc non conveniant, 8c cætera tînt magisapta;
Que: penetrata queunt fenfum progignere acerbüm;
Utraque enim fun: in mellis commHÏa fapore,
Id quad jam fuperà (19) tibi fæpe oüendimus antè.

NÙNC age, qùo paâo mares adieâus odorîs

Tangat, agam. Primùm res multas elfe neceIÎe e11;

Undè Huens volvat Varius [e fluâus odorum:

Nam Huere 8: mini volgô fpargique pUtandum cil:
Verùm aliis alîus magis e11 animantibus aptus,

DiHîmiles propret formas; ideôque per auras

Mellis apes , quamvis longé ducuntur odore,
Volturiique cadaveribus ; nim fifIà ferarum
Ungula quô tulerit greffum , promiü’a canum vis

Ducit ; 8: humanum longé præfentit odorem

Romulidarum arcis fervator , candidus anfer:
Sië aliis alius nidor darus , ad fua quemque
Fabula ducit, 8: à ferro reûlire veneno

Cpgit; coque modo fervantur fæcla ferarum.

HIC odor ipfe igitur , mares quîcunque Iacefîît,

Eü alio ut poHît permitti longiùs alter:

Sed tamen haud quifquam tam longé fertur eorum,
Quàm fonitus , quàm vox; mitto jam dicere , quàm r68

Quæ feriunt oculomm acies, vifumque lacefrunt;
Errabundus enim tardé venir, àc perit me: ,

Paulatîml
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un de l’analogie avec nos organes, (teillent d’en “avoir;

L &ceux dont l’immiflion produit la douleur, font les
feuls qui uniment s’y introduire; Or la faveur du miel

réfulte ( comme nans l’avons déja fait voir) de Ces

deux efpeces d’élémens. .
PASSONS maintenant’à “la maniere dont les Odeurs

viennent frapper l’organe. Il en: nécell’aire d’abord, qu’il

y ait un grand nombre de corps , de l’intérieur delquels

qs’exhalent en teurbillons des Hors d’odeurs; caron ne

peut nierqu’elles ne foient des écroulemens, desémilï

lions, des émanations VcOntinuelle’s. Mais elles font

plus ou moins analogues aux divers animaux, félon la

différence des figures dont elles font douées. Voila

pourquoi l’abeille dans les airs cil attirée de loin par

l’odeur du miel, le vautour par l’infe&ion des cadavres,’

le lévrier parla trace de la proie , 8c l’oie prote&rice

du Capitole, par les émanations des c0rps humains.
C’eli ainiî que la Nature , à l’aide de ces dinerfes exha-

laifons, conduit chaque animal aux alimens qui k lui
conviennent, le détourne du noir poifon-, 8: conferve

toutes les efpeces viVantes. V
CEs “émanations qui affeétent l’odOrat ont une fphere

d’adivité plus ou moins étendue; mais jamais elles ne

le portent aufÏi loin que le fOn 8c la voix , ni à plus

forte raifon, que les fimulacres auxquels nous devons la
vue des objets. Elles s’égarent, elles fe traînent lente-

ment, elles périffent à peu, Sc fe décompofent aifé-

T 0m; I I. . E
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Paùlatîm facilis diüraâus in aëris auras;

Ex alto primùm quia vix cmittitur ex re;
Nam penitùs Huere arque recedere rebus odores
Significat, quÔd fraâa magis redolere videntur
Omnia, “quôd contrita, quÔd igni conlabefaéta.

Deinde videra liçet majoribus 61R: creatum

Principiis voci ; quoniam pet faxea fepta
Non penetrat, quà vox volgô fonitufque feruntur ;

Quare etiam quod olet , non tam facile cffe videbis
Invengare , in quâ fit regione locatum:
Refrigefcit enim cunâando plaga pet auras ,
Nec calida lad fenfpm decurrit nuntia rerum:
Errant fæpe canes itaque, 8c veRigia quærunt.
 . NEC tamen hoc folis in odoribus, arque faporum
in genere CR, fed item fpécies rerum atque colores
Non ita ’conveniunt ad fenfus omnibus omnes,

Ut non fmt aliis quædam magis acria vifu: , .
Quin etiam (20) gallum, noâtem explaudentibus alisjv

Auroram Clarâ confuetum voce vocare ,
Nenu queunt rapidi contrà conflue leones ,
Ïdque tlueri ; ita continuô meminêre fugati :

Nimirum quia funt galloruni in corpore quædam
gamina quæ, cùm funt oculis immiffa Ieonum,
Î’upillas interfodiunt, açremqùe doloxem

Præbènt , ut nequeant contrà darare feroces;
Cùm. tamen hæc nomas acies nil lædere pofïînt , I.
Au; quia non penctrant ,1 au: quôd peneUançibus illiç
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ment au milieu des airs , avant d’arriver à l’organe.

D’abord,parce qu’elles émanent avec peine de l’inté-

rieur des fubliances , comme l’on n’en fçaurait douter,

en voyant tous les corps exhaler plus d’odeurs , quand

ils font brifés, broyés , 8c Confumés par la flamme r

enfuite, parce qu’il eli aifé de s’appercevoir’, que les

odeurs ont des élémens plus grofiiers que les principes

du (on, puifqu’elles ne pénetrent pas l’enclos des murs,

par ou la voix s’infinue fans peine. AuHi nous donnent-

elles très-peu de lumieres fur le lieu des corps , parce
que leurs délais continuels rallenrifl’ent leur a&ion dans

les airs; ce ne font que des mefÎagers engourdis dont les

rapports font trop tardifs: voila pourquoi nous voyons

louvent les chiens fe tromper 8c rechercher la voie.
AU relie cesieffets ne font pas particuliers aux odeurs

8c aux faveurs. Les images elles-mêmes 8c les couleurs ne

font pas non plus tellement proportionnées à tous les

organes , qu’il n’y ait des corps dont la vue foit plus

douloureufe que d’autres. Ainiî l’oifeau qui diflipe la

nuit par le barrement de [es ailes, 8c dont la voix aiguë

appelle l’aurore , le coq efi la terreur des lions, qui
prennent la fuite à fa vue. C’efr que des membres du

coq émanent des atomes, qui, introduits dans l’œil du

lion , piquent fa prunelle, 8c lui caufent une. douleur vive

alaquelle Ion courage ne peut réfifier z tandis que ces

mêmes atomes font incapables de blefïer nos organes ,
loir qu’ils n’y pénetrent point du tout , fait qu’après y

E ij
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Exitus ex oculis liber dam: , in rememldt’i 

Lædere ne poHint ex ullâ lumina parte.

N (INC age, qua: moveant animum resracdpe, 8: undè,’

’Quæ veniunt, veniant in meurem, percipe panois:

Principio hoc dico, rerum (2.1) fîmulacra vagari

Malta, madis multis , in cun&as undique partes,
“Tenuia, quæ facilè inter f6 junguntur in auris ,

Obvia cùm veniunt, ut aranea braâeaque aurî:

Quippe etenim multô magis hæc fun: tenuîa textu,’

.Quàm quæ percipiunt oculos , vifumque laceITunt;

Corporis Ihæc quoniam penetrant per tara, cientque
Tenuem mimi naturam intùs , fenfumque lacelTunt ,

Centauros itaque , 8c Scyllarum membra videmus,
Cerbereafque canum facies , fîmulacraque eorum,

.Quorum morte obitâ tellus ampleétitur oira;

Omne genus quoniam paHîm fimulacta feruntur,
Partim fponte fuâ quæ Hun: aère in ipfo ,

Partim qua: variis ab rebus cunque recedunt;
Et quæ conûüunt ex horum fa8ta figuris:

xNam certè ex vivo Centauri non fit imago ;
Nulla fuit quoniam talis matura animalis:
Verùm ubi equi atque hominis cafu convenit imago,
Hærefcit facilè extemplô, quod diximus ante , t
PrOpter fubtilem naturam a: tenuia texta;
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voit pénétré, ils trouvent une libre iHiJe qui les amé

pêche. d’endommager l’œil à leur retour.

Maintenant, ô Memmius, apprenez en peu de mots
quels font les corps qui agilïent fur l’ame, 8: d’où lui

viennent les idées, I e dis d’abord , qu’il y a une efpece

particuliere de limulacres qui voltigent en foule, fous
mille formes diverfes, dans tous les points de l’efpace ,

. a; dont le tilÎu elt li fubtil ,1 qu’ils ne peuvent fe ren-, i

Contrer dans l’air, fans le réunir comme des fils d’arai-

gnée& des feuilles. d’or battu. Car ils font encore beauâ

coup plus déliés, que les efiigies auxquelles nous devons

la vue des objets ; puil’qu’ils s’inlînuent dans tous les

conduits de nos corps , ,8: vont émouvoir intérieures

ment la fubfiance délicate de l’ame dont ils mettent en A

jeu les facultés. Voila pourquoi nous voyons des Cèn-

taures, des Scylles , des Cerberes , 8c les phantômes

des morts dont la terre enferme depuis long-rems les
dépouilles. C’eli que l’athmofphere cil remplie de limu-

lacres détoure efpece, dont les uns fe forment d’eux-l

mêmes au milieu des airs, les autres émanenr’des corps,

d’autres enfin font le réfultat de ces deux; efpeces réu-

nies :par exemple , minage d’un Centaure n’eii point l’éa

manarion d’un Centaure vivant ,p puifque la Nature n’a:

jamais enfanté d’animal de cette. efpeCe. Ce n’en clone

qu’un compofé- des limulacres du cheval de de l’homme;

que le hazàrd a fait rencontrer, -& dont ( comme nous.

MMS de. le dire la finelI’e. a facilité la. combinaifona

’ - E îij
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Cætera de genere hoc eâdem ratione creàntnn:
Quæ cùm mobilirer fummâ levitate feruntur,

Ut priùs oûendi , faciIè uno commovet i&u

Quælibet una animum nobis fubtilis imago;
Tennis enim mens e11 8c miré mobilis ipfa.

. HÆC fieri, ut“ memoro, facilè hinc cognofcere poflîs;

Quatenus hoc fimile ef’c oculis , quad mente videmus,

Atque oeulis fîmili fieri ratione neçeffe cit:

Nunc igitur quoniam docui me fortè leones
Cernere per fimulacra, oculos quæcunque laceII’unt;

Scire licet mentem fimili ratione moveri
Fer fimulacra leonum cætera , quæ videt æquè ,
Nec minùs atque oculi, nifi quôd mage cenuia cemît:

Nec ratione aliâ , cùm fomnus membra profudit ,
Mens animi vigilat , nifî quôd fimulacra lacefïunt

Hæc eadem noüros animas, quæ, cùm vigilamus :I

quue adeô, certè ut videamur cernere eum, quem
Reddita virai jam mors , 8c terra potita e11;
Hoc ideô fieri cogic Naturel; quèd omnes

Çorporis affeâi fenfus pet membra quiefcunt ,
Nec poffunt falfnm veris convincere rebus:
.Præterea meminiEe jacet , languet’que fopoxe;

Nec diII’entit enm mords lethique potitum
. lampridem, quem mens vivum fe cerner: credît.

QUOI.) fnpereft , non cit mimm fimulacra mimais
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. Les autres images de cette nature font le fruit d’une

pareille réunion; 8c Comme leur légéreté les rend très-

agiles, il leur eü aifé dès la premiere impulfion , d’af-

fe&er nos amas qui font elles-mêmes d’une fineffe 8c

d’une mobilité furprenante. i
UNE preuve certaine de la vérité de cette explica-

tion, c’eft que les. objets dont l’am’e a la perception ,

ne relïembleraient pas aufli parfaitement à ceux que
voit l’organe, fi ces deux imprefïions n’étaient l’effet

du même méchanifme. Ainli , ayant déja prouvé que je

n’apperçois un lion , par exemple , qu’à l’aide des IL.

mulacres qui frappent mes yeux ; il faut en conclure,“
que l’ame cil émue pareillement par d’autres fimulacres

de lions , qu’elle voit aufli difiinéiement que l’œil, avec

la feule différence qu’ils font plus déliés. Si donc l’ame

demeure éveillée, quand les membres [ont étendus dans

les bras du fommeil, c’ePc que les mêmes fimulacres qui

nous ont affeüés pendant le jour , fe préfentent alors à

elle avec tant de vérité, qu’on croit voir 8: entendre ceux-

inêmes dOnt la mort &la terre Te font emparées depuis

long-rems. LaNature rend ces illutions inévitables,’parce

que pour lors les feus plongés dans un profond fommeil ,

ne peuvent oppofer la vérité à l’erreur; parce que la

méniane elle-mêmeallôupie 8: languifl’ante; ne contre--

ditpoint ces apparences, [en rappellant- que celui qu’on:
croit voir en vie efi depuis long-rems vi’âiine du trépas.

AU relie, n’ait“ pas,L fui-prenant que les fimulàCre’à

i E iw
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Brachiaque in numerum jaâare, 8c cætera membra: ’

Nain fit ut in fomnis facere hoc videatur imago s v
Quippe ubi prima perit, alioque efi àltera mata l
Endo [tam , prier hæc galium mutâfïè vidçtur :.

Scilicet id fieri celeri ratione putandum CR.

MULTAQUE in his rebus quæruntur ,- multaque nobis

Clarandum en, plané fi res exponere avemus.
Quæritur (22) imprimis quare, qüod quoique libido

.Venerit, extemplô mens cogite: ejus idipfùm:
Anne! voluntatçm noitram fimulacra tuentur ,
Et fiiïiul ac volumus , nobis occurrit imago?
Si mare , û terramvcordi en, fi denique cœlum ,

Conventus hominum, pompam, convivia, pugnas, “
Omnia fub verbe-ne creat Natura paratque?
Cùm præfertim aliis ,  eâdem.in regione becque;
Longè diminues animus tes cogiter omnis.w

QUID porté , in numerum procedere cüm fîmulacra;

Cernimus. in fermis, 8c mollia membra movere;
Mollia mobiliter cùfm alternis brachia inittunt;
Et repetùnt oculis geùum pede. convenientig
Scilicet açte madent âmulacra ,. 8c doâa vaganmr,“

Noêturno facere ut; poiïint in tempore ludos “r

An magis illud ,erit verum quia , tempore in une *
Çùm fentimus id (ut çùm vox çnligtitur nua)
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le meuvent, qu’ils agitent leurs bras & leurs membres

I en cadence. Ce font des apparences qui doivent avoir
’ lieu pendant le fommeil. Car , lorfque le premier ûmu-n

latte cit évanoui, 8c qu’un autre lui fuccede dans une

attitude différente, il femble que, c’efl; le même qui a ’

changé de contenance -: parce que cette fucceflion le.
fait avec une grande rapidité.

Nous aurions encore bien des queüions à réfoudre,“

bien. des difficultés à éclaircir, li nous voulions traiter

àfonds Cette matiere : on demande fur-tout, pourquoi
l’ame afur le champ l’idée des objets dont elle veut

s’occuper; li les limulacres épient notre vo10nté ; files

images le préfentent auHÎ-tôt que mais le’delîrons ; il

la Nature crée à nos ordres ou tient en réferve les esz-l

gies du ciel, de la terre ,. de la mer, des affemblées,
des cérémonies, des feltins 8c des combats, pour nous

les préfenter à notre premier ligna] ; tandis fur-tout que

dans, la même région 6: dans le même lieu , d’autres

aines font occupées d’idées entièrement différentes.

MAIS lorfqu’en fonge nous voyons les limulacres

s’avancer en cadence, mouvoir leurs membres dexi-
bles. déployer alternativement leurs bras avec [oupleff
le, 55. d’un pied agile répéter les gelies aux yeux à

Croyez-vous qu’ils. aient étudié les regles , 8: que l’art

prélide à leurs jeux noâurnes ? ou plutôt n’el’t-il pas

certain , que bien que nous ne fentîons ces mouvemens ,-
comme nous n’entendons chaque mot. d’un difcours
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Tempora multa latent, ratio qua: comperit efïè:

Propterea fit utî, quovis in tempore, quæque
Præüo fin: fîmulacra , lods in queifque patata :

Tanta eü mobiiitas 8: eorum copia tanta!
Et quia tenuia funt, nifi fe contendit, acutè
Cernere non paris cit animus ; proinde omnia quæ (un:

Præterea, pereunr, nifi fic fefeipfe paravit.
Ipfe para: fefe porté, fperatque .futuru-m
Ut videat ; quôd confequitur rem quamque fit ergô.

NONNE vides, oculus adam, cùm, tenuia quæ tint;

Cernere cœperunt, contendere fe arque patate ,
Nec fine eo’fieri poffe ut cernamus acutè?

Et tamen in rebus quoque apatis nofcere poHîs,
Si non advertas animum, proinde eiIë, quafi omni
Tempore femot-æ [imine longèque remotæ:

Cur igitur mirum cil, animus fi cætera perdit,
Præter quàm quibus cit in rebus deditus ipfe?

n DEINDE adopinamur de ügnis maxima parvis :
LAC nos in fraudem induimush, fruüramur 8; ipîî:

Fit quoque ut interdum non fuppeditetur imago
Ejufdem generis ; fed Eœmina quæ fuit antè,

In manibus vir mm faâus videatur adeffe;
a Aut alia ex aliâ facies ætafque fequatur : ,.
Quod ne miremur , fopor Iatque oblivvia curant;
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qu’en un feulinflant, il s’en écoule pourtant un grand

nombre, dont la fucceHîon n’en: pas fenfible pour nous ,

mais que la raifon fçait diiiinguq ê Voila pourquoi il

le préfente à nous , en tout rems 8c en tous lieux , des

ümulacres de toute efpece: tant CR grande leur multi-
tude 8c leur rapidité! Mais comme leur tifI’u efl très-

délié, l’ame ne peut, fans fe recueillir , les appercevoir

diflinâement ; ils font abfolument perdus pour elle, fi

par une forte contention elle ne fe prépare à les rece-

voir ; ce qu’elle ne manque pas de faire par le defir 8c

l’efpérance qu’elle a de voir les objets qu’elle voit en effet.“

NE remarquez-Vous pas , que les yeux mêmes après

s’être portés fur des objets peu fenfibles, ne peuvent fans

attention 8c fans préparation , les appercevoir claire-
ment? Les corps mêmes les plus expofés à la vue, fi

l’ame ne s’applique à les obferver , font pour elle ,

comme s’ils en avaient toujours été à une très-grande

dillance. Ell-il donc furprenant, qu’elle lailTe échapper

tous les fimulacres, excepté ceux dont elle efi aâuel-
lement occupée?

SOUVENT l’ame en grofÏifi’ant les limulacres nous in.

duit en erreur 8: nous abufe. Souvent encOre elle dé-

nature les fexes des images , 8c au lieu d’une femme

nous ne prelTons dans nos bras qu’un homme qui lui
fuccede, ou un autre individu d’une figure 8: d’un âge

fort dilïérens. Le fommeil 8c le défaut de mémoire rem

dent cës’métamorphofes peu furprenantes. “



                                                                     

76 L U C R E C E, d dISTUD in his rebus viüum vehementer 8c ilium -
EFFugere errorem vitareque præmeditator , ’

Lumina ne fadas ocilorum Clara creata,
Profpicere ut: poiïîmus ; 8: ut proferre viaï

Proceros pafI’us , ideô faüigia poHè

Surarum ac ferninum pedibus fîmdata plicarî ;

Brachia tumporrô validis ex apta lacertis
EH’e , manufque datas utrâque à parte miniums ,1

Ut facere ad vitam pofïîmus, qua: foret ufus. I
CÆTERA de genere hoc inter quæcunque pretantur :î

Omnia perversâ (23) præpoüera funt ratione ;

Nil ideô quoniam natum cit in corpore, ut uti
PofI’emus ; fed quod natum cit, id procréa: ufum:

Nec fuit anté videra oculomm lumina mata;
Nec di&is orare priüs quàm lingua creata cil;
Sed potiùs longé linguæ præceflît origo

Sermonem ; multôque creatæ fun: priùs aures ,
Quàm [onus eft auditus -, 81 omnia denique memer
Antè fuêre (ut, opiner) corum quàm foret ufus:
Haud igitur potuêre utendihcrefcere causâ.

.AT contrà conferre manu certamina pugnè ,

Et lacerare artus , fœdareque membra cruore ,
Antè fuit multô , quàm lucida tela volarent :

Et volnus vitare priüs Natura coëgit ,
Quàm daret objeaum parmaï læva pet attenu;
Sçilicet 8: feffum corpus mandate quieti ’

Multù andqnins cit, quàm lcéti mollie. (kata a



                                                                     

L I V R E I v. “ 77
MA I s avant tout , ô Memmius , mettez-Vous en

garde contre une erreur trOp commune; ne croyez pas
que la brillante orbite de nos yeux n’ait été arrondie ,

que pour .nous’procurer la vue des objets ; que ces jam-

bes 8c ces cuifiës mobiles n’aient été élevées fur la bafe

des pieds, que pour donner plus d’étendueà nos pas;

que les bras enfin n’aient été formés de mufcles folides ,’

8c terminés par les mains à droite 5c à gauche , que pour

être les minimes de nos befoins 8: de notre conferve:-

tient

PAR de pareilles interprétations, on a renverfé l’or:

dre refpeâif des effets 8c des caufes. Nos membres
n’ont pas été faits pour notre ufage ; mais on s’en cil;

fervi, parce qu’on les a trouvé faits. La vue n’a point

précédé les yeux. La parole n’a point été formée avant

la langue; au “contraire le langage a fuivi de bien loin
la naill’ance de l’organe. Les oreilles exiflaient long-

tems avant qu’on entendît des fons : 8c tous nos mem-

bres, long-teins avant qu’on en fit ufage : ce n’efl; donc

pas la vue de nos befoins qui les a fait naître. .
AU contraire on combattait avec les poings, on fe

déchirait avec les ongles , on fe fouillait de fang , long-

tems avant que les Heches brillantes volaffent dans l’air;

laNature avait apprisà l’homme à éviter les bleffures ,

avant que l’art lui eût fufpendu au bras gauche un bou-

clier pour [e mettre à couvert. Le fommeil 8c le repos

font beaucoup plus anciens que les lits 8c le duvet. On
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Et fedare fitim priùs eü, quàm pocula, mmm:

Hæc igitur poffunt utendi cognita causâ
Credier , ex ufu quæ funt vitâque reperta;

Illa quidem feorfum funt omnia , qua: priùs ipfa

Nana, dedêre fuæ poü notitiam utilitaris;

Quo genere imprimis fenfus 8: membra videmus;
Quatre etiam arque etiam procul efi: ut credere poHîs

tilitatis 0b oHicium potuiffe creari.
ILLUD item non eH: mirandum , corporis ipfa

Quèd matura cibum quærit quojufque animantis:

Quippe etenim Huere atque recedere corpora rebus
Multa modis multis docui ; fed plurima debenti
Ex animalibus iis , qua: funt exercita matu;
Multaque per fudorem ex alto preüâ feruntur;
Multà per os exhalantur; cùm languida anhelant:
His igitur rebus rarefeit corpus, 8c amuïs

Subruitur naturel; dolor quam ’confequitur rem:

Propterea capitur cibus, ut fuffulciat anus ,
Et reçreet vires interdatus , arque patentem
Per membra ac venas ut amorem obturer edendî. n
a HUMOR item difcedit in omnia , qua: loca cunque
Pofcunt humorem; glomerataque multa vaporis.
Corporel , quæ &omacho præbent incendia noPcro,“

. Diffupat adveniens liquor ac reüiriguit, ut ignem,
Urere ne. poHit calor ampliùs aridus ’artus.

Sic igitur tibî anhela fîtÎS de corpore noRro

Abluiçur , fic expletur jeiuna cupido.
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appaîfaît fa foif avant l’invention des coupes. Toutes

ces découvertes qui font la fuite du befoin 8: le fruit
de l’expérience , on peut croire qu’elles ont été faites l

en vue de. notre utilité. Mais il n’en eli pas de même

des objets dont l’ufage n’a été trouvé que long-rems

après leur naiHànce , tels que nos membres 8c nos
organes. Ainfi tout vous éloigne de penfer qu’ils aient

été faits pour nOtre ufage. p
NE foyez pas furpris mon plus , que tous les animaux

recherchent naturellement la nourriture. e vous ai
enfeigné que de tous les corps fedétachent de mille

manieres un grand nombre de corpufcules. L’exercice

a: le mouvement rendent ces émanations plus abon-

dantes dans certains animaux. La tranfpiration en fait
fortir une infinité de lÎintérieut des corps. L’abatte-

ment de la fatigue n’en fait pas moins exhaler par le

canal de la refpiration. ces pertes raréfient le corps, a5-
faiblilIënt la machine ; état d’épuifement qui cit fuivi

de douleur. Voila pourquoi on a recours aux alimens,
qui en fe diHëminant dans tous les interfiices fonden-
nent leswmembres , réparent les forces &x rempliIIënt

les conduitsque le befoin de manger avait dilatés.

LES breuvages de leur côté fe répandent dans tous

les lieux qui ont befoin d’humidité ; ils ’IdiHipent les

tourbillons de chaleur qui dévoraient l’eRomac , 8c étei-

gnent ces feux brûlans qui defféchaient 8c confumaient

les membres. Voila de quelle maniere on appaife la
foif ardente le délit des alimens. I .
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’ NUNC qui fiat uti pafqu proferre queamus;

Cùm volumus , varièque datum fit membra movere; 
“Et quæ res tantùm hoc oneris protrudere nofh’i

Corporis infuêrit, dicam; tu percipe diâa.

Dico , animo noilro primùm fimulacra meandî
“Accidere, arque animum pulfàre , Ut diximus antè;

îndè voluntas fit ; neque enim facere incipit ullam

Rem quifquam , quàm mens pfavidit , quid velit antè:

At , quod providet, illius rei conüat imago: ’ V

Ergô animus cùm fefe ita commovet , ut velit ire

laque gredi, ferit extemplô, qua: in corpore toto
Per membra arque anus , animaï diflîta vis eü;

Et facile cil faâu, quoniam conjunâa .tenetur:

Indè ea proporrô corpus ferit , arque ira tota .  
Paulatim moles protruditur arque movetur. , V:

l Præterea mm rarefcit quoque corpus , 6c aër

( Scilîcet ut debet , qui femper mobilis exam)
Per patefaâa venir penetratque foramina largùs;

Et difpergitur ad partes ita quafque minutas
Corporis : Hînc igitur rebus fit utrinque duabus ,x

Corpus uti, ut navis velis ventoque, feratur.

N E c tamen illud in his rebus mirabile confiât;

Tantula quôd tantum corpus corpufcula pofiînt

Contorquere , 5C onus totum convertere noflrum:
Quippe etenim ventus, fubtili corpore tennis ,

* I Trudit



                                                                     

LÎVRE IV. n18:
MAIS d’où nous vient la faculté de marcher, quand

nous le mulons, 8c de mouvoir nosmembres de nif-
férentes manieres î Quel efi l’agent-accoutumé à pouil-

fer en avant une maire aulii lourde que celle de nos
mips? Je vais Vous l’expliquer : redoublezpd’attentiOn;

il faut avant tout , comme nans l’avons dit ,- que les

funulacres qui invitent au mouvement viennent frap-
perl’efprit. Delà naît la détermination : car on ne (a

met en devoir d’agir, qu’après avoir connu l’objet de

fa volonté, opération qui fuppofe néce’fï’airement la

préfence des fimulacres. L’efprit ainii déterminé an-

noncera volonté par un mouvement, quille communia
que aluni-tôt à l’ame, difféminée dans tous les mem-

bres ; & rien n’eli plus aiféïpuifquelces deux fubRanceS”

font intimement unies. Le contre-coup de l’ame fe fait

fendr au corps, & ainfi toute la malle commence à le
mouvoir &xà s’avancer peu à peu. Outre cela le corps

le raréfie aufli dans le même teins. L’air toujours en

mouvements’empare, comme il le doit, de tousles cons

duits , le répand à grands Hors dans tous les pores , fa

communique de cette maniere jufqu’aux molécules les

plus déliées. Ainfi l’ame 8c l’air font les voiles 8c les

rames qui font. aller la machine. h
NE foyez pas furpris , que des corpufcules aufii déliés

ptiilient chaiiër enavant 8: tourner a leur. gré une mafië

aufli pefante que celle de nos corps. Le“ vent, ce Huidc

ü fubtil , a allez de force pour, faire voler fur l’onde

Tome II. ” F 1 ’ . A...“



                                                                     

82 I. U C R E E ,
deit agers nugnam magne molimine navîm;
Et imbus nm regi’t quantovis impete eunrem;

tuque gubermhlm contemne-t quôlibet .unumü

Muîtaqut par tréchïeas à tympana , paradera magne,

Commovet , arque-lm fuftollit machina nim.

NUNC quibus me madis forums par membra quietem
Inrîgèt, arque mimi curasè peâore fdlvat,

Suavidîds potiùs; quàm munis verfibùs, ecïam:

ParVùs m tait cychi métier cànor ,Iilâe gmmn quàm

damer, in ætheriis difperfus nubibus auna;
Tu , ’mîhi dà remues auras animu-mque fagæem ,

Ne fieri mégîtes, qua: (fusa-m, “polît: , retroque

Vera repulfdnti difcedas peâore -di&a;
Turemet in culpâ ’cùm lis, ne bernera panis.

ancmô(z4)’romnus-at , ubiéft dïftraâa-perartus

Vâsl-animæ, pattimque forêts ejeéta riece’flît, 

Et part-im centrum; magis corme-mi: in “31mm;

(ankh mm demum membra Huun’tqne;
Nitra dubium non aa, animai quin operâ fît
Senfus hic in nabis ; quem cùm Topor impedi’t efïè,

Tarn n°11728 mmm parturbatam elfe vputandum cit,
Efeâiamqüe ’foràs ; non omnem ,Inamque jaceret

Æterno corpus perfufuïm frigore lethi; -
9&ch ahi mua laceras animai” pars .“remaneret
En membrîs , cinere un -mùlfâ latet obr’utus ignis,

recorif-lari fenfus pèr membrà repentè
Pâte-flic ut ex ïighi 42-260 cenfurgère .Ëamnl-a.
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lespîus énormes navires. Un feul bras regle leürcmi’rfe,

quelque rapide qu’elle fait. Un feu! gouvernail [naïf

poür les manœuvrer. En un mot, à l’aidedes poulies sa

des toues, nous voyons des machines foulever fans
effort les plus lourds fardeaux. l 1 “

POUR vous expliquer maintenant comment le fomi
meil varié le repos dans nos .membfeslôc bannît .l’inÀ

“quiétude de nos ames, j’aurai plutôt recoule aux charl-

mes, qu’à la 1!!de des Ver-s.Ainfi les faibles “ac’cenâ

du Cygne flattent phis l’oreille, que les Cris perçans dont

les grue-srempliffent les airs. Devdtlæcôté, prêtez-mol

une oreille attentive .8: un efprit appliqué, pour né

point ,niet les faits dont vous démontre-rai [à Apolli-
bilité, 8c par votfeobüinatidn .àrr’epôulïèf L’évidence

devenir vous-même la calife de même aveüglement. e

LE fommeil “naît en nous , quand :l’ame -fe décom-t

pofe dans la machine, 8c qu’une de les parties cil chafi-

fée au dehors, tandis qüe Paume fe r’amaflè 6è le con?-

denfe davantage dans l’intétieuf du ’Corps. Alors les

membfes doivent fedëlier Ba: paraître Hottans. En effet

c’en à l’ame que nans devers le :fentime’nt, dont le

femmeil ne ,peutanous [priver ,- fans que la-fubflzanqe peul:

faute fait troublée .8: ,ehafFée du corps, mais non pas
tout entiere : car .le froidéternel de la mort fe ’répana

duit alors dans la machine ,«püîfqüïil ne lui relierait au:

cunexparticule d’ame, qui, femblable au feu caché f mis- là

cendre, fût capablede-rallmner tout à éonp 71e4îentîmeni,

v F ij e
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, SED’quib’us .hæc rebus novitas ConHetur, 8è undè

.Perturbari anima, 8: corpus languefcerc pofïît,

Expediam : tu fac ne ventis verba profundam.
PRINCIPIÔ externâ corpus de parte neceIYum e11,“

( Aëriis quoniam vicinum tangitur auris)

Tundier, arque ejus crebro pulfarier iâu:
Proptereaque ferè res omnes , aut corio funt ,
Aut sfetâ, au: conchis , aut calle, aut cortice teüæ:

Interiorem etiam partem fpirantibus aër m
Verberat hic idem, cùm ducitur arque reHatur:
Quare utrinqne fecus cùm corpus vapulet , 8; cùm
Perveniant plagæ par parva foramina nobis ’

Corporis ad primas partes elementaque prima ,
Fit quafî paulatim nabis par membra ruina; ’

Conturbantur enim poüturæ principiorum
Corporis arque animi ûc, ut pars indè anima’i

Ejiciatur , 8c introrfum pars abdita cedat ,
Pars etiàm dif’craéta par artus , nOn queat ème

Conjunâa inter fe , nec matu mutua fungiï:

Intèr enim fépit aditus Natura viafque;
V, Ergb 1’613qu abit mutatis motibus altè :

En quoniam non CR, quaû quod fuffulciat anils ,
Debile fit côrpus , languefcunt omnia membra,
,Brachia palpebræque cadum , poplitchue proCumbunt

BRIN DE cibum fequitur fomnus; quia quæ facit aër,

Hàac eadem cibus , in venas dum diditur oximes , .
Efïîcît multù fo’por iilè gravimmus exüat’,



                                                                     

LIVRE IV. ’85,MAIS il faut déyeIopper les caufes de ce nouvel état,

de ce trouble de l’ame, de cette langueur du. corps. Ne “

fouffrez pas, Memmius 3 que mes paroles. deriennent,

le jouet des vents. h l lh COMME la furface de tous les corps reçoit le comme .
immédiat de l’air, il e11: néceH’aire qu’elle foit fans celle

frappée fes coups fréquens. Voila pourquoi prefque

tous les êtres font couverts de cuir , de foie, de coquil-
les, d’écorces ou de membranes calleufes. Les parties“

intérieures font aufiî battues fans ceH’e par ce Hux 8c

reflux d’air, que la refpiration y amene 8c en chafIè con--

tinuellement. Le corps étant ainfi heurté-de deux côtés ;,

8: ce choc, à l’aide“ des pores , fe faifant. fentir jufqu’aux

atomes élémentaires ,, la deftru&ion fe prépare ainlî

peu à peu. Bientôt les principes de l’efprit 8: du corps
fe déplacent. Une partie de l’ame cil chaH’ée air-dehors,

une autre fe retire dans l’intérieur, une troifîeme éparti:

dans les membres ne peut plus fe réunir, ni fournir fg

part au mouvement de la vie; parce que la Nature:
ferme tous les conduits .8: toutes les noies. Le fend;
ment s’enfuit au milieu de ce défordre. Le corps n’ayant:

plus de foutien s’affaiblit ; tous les membres languir-5

fent, les bras tombent , les paupieres fe ferment À, 8: les

jarrets s’atl’aillènt. ’
LE fommeil vient à la figi’tedesrepas “me: que les.

aliman répandus dans les veines y produiïënt le même:
CECI que l’air. L’aübupillèmeut cil“. même. plus profonà

I “ E iijr” “ “
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’ 2(2qu futur au: laïus capias ; quia platin]! mm 115

Corpora conturbant magna contufa labore:
fit radome eâdern conjeéhas patté animai

Altior, arque foràs eieâus largior ains,
Æ: diviüor inter fe ac diüraétior intùs.

ET quoi quîfque faré ftudio devinêtus adhérez; ’

:Aut quibus in rebus mulcùm fumus antè mdratl,

.Atquc in quâ radome fait contenta magis mens ,
in fomnis ead’em plemmque videmur obire;

.Caufidiçi caufaë agate 8c comme“: leges;

.Induperatores pugnare ac publiai obite;
QNautae contraâum cam Vends cernera bellum;

fNos agate hère autetni 8: naturàm quærere rerum

nSemper a 8; inventam patriis exponere chartis;
:Cæçtera fic Radia atquc attes plctumque “videntur

,In Ibmnis animas honni-nim ffuüata tenere.
ET quiCunque clics malms “en; ordine ludîs

.Afïîduas dedcrunt opens , plcmmquc videmus,

zGîmi jam deftiterint sa fcnübus ufurpare ,

.Relîqüas ramsa elfe vias in menti: patentes l
  tQuà pofïînt cadem gel-nm fîmulacr’a venire;

fer-maltes itague i113 dies eadëm dbferva’ntur

Nd: oculus ,. édam vigilantes ut vîdeantur
Cémeze faltantes! a: mollia, membra mutités
il citharæ, liquidum; calmai chardafquë luqnéhteè

Antibes guipera, a; gourd-mm cemçrè mâtin; “

Jamaïque 11ml mités. fplendèrc dames: A

t

à? ”

A?” Je: a:
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quand il fuccede à la plénitude ou, à la Fatigue ; la
fatigue caufe plus de défordre dans Les éléments, en-

fonce l’ame plus avant dans le corps , l’en cham? à. plus

grands Hors, la divife 8: la défunit davantage.

Les objets habituels de nos. occupations, ceux qui
nous ont retenus le plus long-rems , 8c qui ont exigé le
plus de contenlîon de la par: de l’erprit , font les mêmes

auxquels nous paraîtrons nous livret ordinairement:

pendant le fommeil. Les avocats plaident des caufes;
8c interptetent les loix en fonge ;’le’ général livre des

combats 8: des allants ; le pilote fait la guerre aux
vents. Moi-même je n’interromps point mes doux tra-

vaux pendant la nuite Je continue d’interroger la na-
ture, 8cv d’en dévoiler les fecrets à ma patrie. En un mot

les autres études a: les autres arts occupent ordinaire.

ment en fonge les hommes par de femblables illutions;
CEUX qui affûteur afflouoient aux jeux plulîeurs

jours de fuite, nous les voyons prefque toujours, lors
même que les fpeâacles ont celïë de frapper leurs feus,

conferver dans leur ame des routes ouvertes, par où les

mêmes fimulacres peuvent encore s’introduire. Les

mêmes objets le préfenteut à aux pendant plufieurs
jours. Ils voient ,. même en veillant , les dalleurs bondir,“

& mouvoir leurs membres avec ,foupleflè; ils entendent:-

les acçords de la lyre a: le langage des cordes ;ils.
retrouvent la même aflèmblée, à la même variétéÎ-de:

décoration son; la. En satonoit:

v Film



                                                                     

æ LUCRECL aquue adeô magni refert üudium arque voluntas; A
Et quibus in rebus confuêrint cire operati ’

Non homines folùm , fed verô animalia cunâa

QUIPPE videbis equos fortes, cùm membra iacebunt

In fômnis, fudare tamen fpirareque fæpe,
Et quaû de palmâ fummàs contendere vires ,

T une quafi carceribus patefaëti’s fæpe quiete.

VENANÎUMQUE canes , in molli fæpe quinte;

hâtant aura tamen fubitb, vocefque repentè

,Mittunt, crebras reducunt naribus auras , . ,
.Ut veüigia É teneant inventa fanum;
Expeïgçfaëtique fequuntur inania fæpe

 Ce1fvorum ümulacra, fugæ quafi dedita cernant; , ,
“Douce difçufïîs redeant erroribus ad f6.

Ar confqeta dormi çatulorum blanda propage
Degere, fæpe levam ex oculis volucremque foporem  
Difcutereg 8: corpus de terrâ conripere imitant,

Troindel quafi ignoras facies arqué ora tuantur: A

Et quàm quæqüe magis funt afpera famina 60mm,
I “Il: am magis in fomnis cadçm, faire necefîîlm CR-

A T varias. fugîums volucres , pennifque repentèr

I Sollicitant Divûm, noâurno tempore ,. luces ,
n Aècipîtres fomno in leni prœîîa pugnafque

Edçm (un: perfedïtantes . vifæque variances.



                                                                     

L I V R E I V. 89pouvoir du penchant , du goût 8: de l’habitude, non.-

feulement fur les hommes, mais fur les animaux eux-f

mêmes. p pEN effet, vous verrez des courtiers, quoiqu’étendus

8: profondément endormis , fe baigner de lueur, louf:

Her fréquemment, 8c tendre tous leurs mufcles, comme

f1 lesbarrieres étaient déja ouvertes , pour difputer le

prix de la courfe. I
SOUVENT encore, au milieu du fommeil , les chiens

de noschallèurs agitent tout à coup leurs pieds, jap-
pent avec alégrelfe , 8: ramenent à plufieurs reptiles l’air

à leurïorgane comme s’ils étaient fur la trace de la

proie. Souvent même en fe réveillant ils continuent de“

pourfuivre les vains limulacres d’un cerf qu’ils s’ima-

ginent voir fuir devant eux, jufqu’à ce que revenus à
eux-mêmes , ils fe défabufenr à regret de leur erreur:

D’UN autre côté le gardienfaible &lcarefl’ant qui vit

fous nos toits, diliipe en un moment le fommeil léger qui

fermait les paupieres , lèdrefI’e avec précipitation fur lès

pieds , croyant voir un vifage inconnu 8c des traits fuf-
peâzs. Car les fimulacres tourmentent d’autant plus en

fonge, que leurs élémens font plus rudes 8: plus anguleux.

AU contraire les’oifeaux de route efpece prennent

la fuite ,I 8c en agitant leurs ailes vont implorer , pen-
dantpla nuit , un afyle dans les bois (acrés, s’ils voient:

au milieu d’un fommeil pailible l’épervier vorace fous

tire fur Eux z ou. les pourfuivre d’un. Vol rapide... , I



                                                                     

æ LUCRECE;
-. Pond) hominum mentes magnis quæ motibus edunt?

Magna etenim fæpe in fomnis faciuntque gel-nuque:
Reges expugnant, capiuntur, prœlia mifcent ,
Tollunt clamores, quaû fi jugulentur ibidem ;
ÀMulti depugnant , gemitufque doloribus edunt,
Et quafi pantheræ morfu fævive leonis
Mandantur, magnis clameribus omnia complant:-
Multi de magnis par fomnum rebu’ loquuntur,
VIndicîoque fui fa&i perfæpe fuére :

Multi mortem cheum: multi de montibus altis
Se quafi præcipitent ad terrain corpore toto,
Exterrentur , 8: ex fomno, quafî mentibu’ captî,

LVix ad (a redeunr, permoti corporis æüu.

.Flumen item (iriens , aut fontem propret amœnum
;Adfîdet, 8: torum propè faucibus occupat amnem:

Pufi fæpe lacum propter f6 ac dolia carta,
Somno devinâi credunt extollere veflem ,

.Totîus humorem faccatum ut corpori’ fandant,

Cùm Babylonica magniâco fplendçre riganmr.

. TU]! quibus matis freta prîmîtùs inünnantur, 

.Semen ubi ipfa dies membn’s matura creavît,

 Conveniunt fîmulaCra foris è corporc (2;) gnaque;
w181mm! præclari voltûs pulchrique coloris; ’ ’

Qui ciel: Inca turgida funin: malta;



                                                                     

LIVRE IV. 9:i ET les antes humaines, de quels grands mouvemens

ne font-elles pas agitées pendant le femmeil ? Combien

de valles projets formés 6c exécutés en un moment 2

Ce font des rois dont on devient le maître ou l’efclave,

des combatte qu’on livre, des crié qu’on panne , comme

li l’on était égorgé fur la place. Il y en a qui le débat;

tant; qui géminent de douleur , qui remplillënt l’air
de leurs cris , comme s’ils étaient dévorés fous la dent

du lion ou de la panthere. Il y en a qui s’entretiennent

en fonge des affaires les plus limonâmes, k qui fe tu.
billent fouirent euxvmêmes par des aveux involontairest

Il y en a qui le voient conduire à la mort , d’autres qui

croyant tomber de tout leur pôids dans un précipice;
le réveillent rai/cc effroi, hors d’ami-mêmes, & fe re-

mettent diilicilement“ du trouble que leur a caufé cette

’ agitation. Un homme altéré s’imagine être anis au bord

dlun Heuve ou d’une fource limpide ; il aVale à longs

traits la fontaine prefqu’entiete. Les enfans endormis,

Croyant lever leurs vêtemens auprès d’un baHîn ou d’un

tonneau coupé, le foulagent fans défiance du befoin
qui les prellè , 8: inondent ainli les’rïiches tapis que

Babylone a colorés pour leur lit. ’
Mus quand la premiere effervefcence de l’âge le

fait fentir à leur cœur, quand le teins a mûri dans leurs

membresles germes prolifiques , une foule de limulas.
cres, émanés des corps de toute efpeee, s’offrent à aux.

fous les traits, de la beauté. jointe aila &aîcheur du jeune



                                                                     

L’UKC.R E CE,
Ut, quaü tranfaâis fæpe omnibu’ rebu’, profundam:

.Fluminis ingentes fluâus , veüemque cruentent.

SOLLICITATUR id in nobis (quod diximus anté); .

Semen, adulta ætas cùm primùm roborat anus;
Namque alias aliud res commovet atque laceHit ;
EX homine humanum femen ciet una hominis vis:
Qu’od fimul arque fuis ejeêtum fedibus, exit

Per membra arque anus, decedit (26) corpore toto
In loca conveniens nervorum carta, cietque
continué) partesgenitales corporis ipfas;
Inritata tument loca femme, fîtque voluntas
Ejicerevid, qué fe contendit dira libido;
quue petit corpusmens , undè eft faucia amore:
çNamque omnes plerumque cadunt in volnùs, a: illam
Emicat in ’parte’m fanguis, undè icimur iâu;

Et fi cominùs eü, hoftem ruber occupat humor. I

Sm igitur, Venerîs qui telis accipit i&um
( Sive pùer membris muliebribus hunc jaculatur,“ .

Set; malier toto jaâans è corpore amorem)
Undè feritur, eô tendit , geüitque coire,

.Et jacere humoreni in corpus de corpore duâum:
Namque- voluptarern præfagît multa cupide:  
Haie-- Venus-cit- nobis ,. hînc autem cit nomen amatis: v



                                                                     

LIVRE IV. :93âge, prorquent Pergame rempli du fuc générateur, se

ouvrant à leur imagination ardente le fanâuaire de la
volupté, excitent en eux un épanchement féminal abon-

dant dont leurs vêtemens font fouillés. ’

LE fluide créateur n’elt mis en action , comme nous

venons de le dire, qu’au tems où l’adolefcence a for-

tifié les membres. Chacun de nos organes elt excité

patries objets qui lui font propres ; l’organe de la gé-
nération n’efl: provoqué clue par l’image humaine. Aum-

tôt que la liqueur féconde, fortie de fes réfervoirs, 8c

répandue par tout le corps , s’efl: ralTemblée dans les

nerfsjqui lui font particulièrement confacrés, 8c a pé-m

métré jufqu’au fiege même de la volupté, foudain tous

les canaux le gonflent à. la fois ; la Nature demande à

s’épancher; la paillon a déja choififon objet; elle brûle

de s’élancer fur l’auteur de fa blellùre. C’elt un Com-

bat, une guerre réelle, des coups portés, des flots de

fang répandus, “une ennemie qui fuccombe , 8e: un vain-

queur téméraire enfanglanté fouvent au milieu de fa

victoire. -AINSI le “cœur que Vénus a bleITé, foit en emprun-

tant les traits délicats d’un jeune enfant, foit en armant:

de’tous’fes feux une femme féduifante, le porte Vers

l’objet d’où le coup cil parti, pont .s’unir à lui, pour

l’inonder desaflots de Ion amour: car la pamon n’en:

que le prellèntiinent de la volupté. Voila notre Vénus ,i

voila l’origine du nom de l’amour, voilaila ’fourcè de



                                                                     

Hinc iilæ sprimitm Veneris dulcedinîs in Cor

Stiilavit gutta, &fuçcefîic fiai-vida cura; A ,
Ham li abeîl, quad aimes, præilô [mulacra 13men flint

Illius , 8c nomcn dulce chemina: ad auras.

SED fugirare decet fîmuIacra, 8c pàbu’la ammis

Abfierrere fibî, arque alii) convettere mentem ,
Et jace’re hamorem conleâum in cozpora quæque ,

Nec retinere femel converfum unius amofe,
Et fermi-e übi (sui-am certumque dolorem;

U-lcus enim vivefcit 5: inveterafcit alendo,
Inque dies glifcit furet , arque .ærumna gravefcit;

Si non prima novis conturbes volnera plagis,
Volgivagâque vagus Venere, anté reCentia cures,

Au: aliô poins animi traducere motus.

NEC Veneris fruâu caret îs qui virât amorem;

Sed potiùs, qua: fun; linepœnâ, commodafumit ;
Nam certa 8c pura efi l’anis magis indè voluptas,

Quàm miferis; etenim potiundi rempare in ipfn, .
Euâuat incertis cri-oribus arder amantûm ;
N ec confiait quid primùm oculis manibufque fruantut;

Quqd petiêre , premunt arâè, :faciuntque dolorem ,

Çprpbris, 8: dentes inlidunt fæpe labellis,
chuiaque adfîgunt , quia non e11 pura volüptàs;

E1: [timuiifubfung qui infiigant .lædere idipfum, i . A
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cette douce forée qui s’infînue d’abord goutte à goutte

dans nos cœurs , 8c devient euliJite un Océan d’inquiëd

rudes. Car dans l’alarme de l’dbjet aimé, lès limulas

cres alliagenr toujours narre ame , 8c [On nom trop
cher retentît fans celle à nos oreilles.

Mars il faut les fait ces ümulacres dangereux ; il
faut éloigner de foi tout ce qui peut alimenter l’amour,

s’occuper d’autres idées , partager l’es feux entre tous

les objets indilféremment, fans les lixer fur un En! ,
lame le préparer par une paillon exclufive des foucis 8e

des tourmens inévitables. L’amour e11: une plaie qui

s’enverume.& s’aigrit en la nourriffant ,v c’eR une fré-

nélîe qui s’accroît , une malaâie lqui s’aggrave de “jour

l en jour , li par de nouvelles bleffures on ne fait diver-
ûon à la premiere , li une prudente inconfiance n’éd

mulle le mal dans fan origine, “8: ne fait prendre un

nouveau cours aux.-tranfports de la paHîon.

ET en renonçant à l’amour, le prive-bon de fes don-

ceurs ? Au Contraire on en recueille les fruits fans en
fentir les peines. Le plaîlîr 6R fait pour les ames rai-

fonnables ,18: inon rpour ces amans forcenés dom: les
ardeurs llorrantes ne fçaven-t pas même , dans l*ivrell’e

de la jouill’ance , fur que] charme fixer d’abord leurs

mains 8c leurs regards , qui ferrent avec fureur l’objet

de leurs .delinrs , qui le bleflènt , qui d’une-dent cruelle

impriment fur zles levres-des baifers douloureux. (“fait
que leur plailir n’eltnpastpur ;c’e& qu’ils m’emmène
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Quodcunque en, rabies undè i113:  germina fut-gum:

Sed leviter pœnas frangit Venus inter amorem g
Blandaque refrœnat morfus admiüa voluptas..

U NAMQUE in eo fpes e11, undè cit ardoris origo;

Reftingui quoque poffe ab eodem corpore Hammam; à

Quôd fieri contrà coram Natura repugnat; *
Unaque tes hæc ePc, quojus quàmrpluria habemus :’

ïam magis ardefcit dirâ cuppedine peâus;

Nam cibus arque humor membris adfumitur intùs;
Quæ quoniam cartas poffant obfîdere partes ,

Hoc facilè cxpletur laticum frugumque cupido;
Ex hominis verô fade pulchroque colore,“

Nil datur in corpus præter fimulacra fruendum
Tamia, quæ vento fpes raptat fæpe mifella: I
Ut bibere in fomnis [iriens cùm quærit, 8: humor
Non datur, ardorem in membris qui Ringuére pofïît ;

Sed laticum fimulacra petit , fruüràque laborat,
’Iti medioque fitit torrenti Humine potans:

Sic in amore Venus fimulacris ludit amantes;
Nec fatiare queunt fpe&ando corpora coram;
Nec manibus quidquam teneris abradere membris
PolTunt, errantes incerti corpore toto.

A DENIQUE cùm membris conlatis , Hore fruuntur

I  Ætatis, cùm jam præfagit gaudia corpùs,
Argue in eo cit Venus , lu: muliebria conferat arva;

l Adfîgunt
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par des àîgüîllùns fecrets; Contre l’objet vague d’où leur

EP: venu Cette frénêüe. Mais Vénus amortit la doua-

leur au fei’n du plaîli’r , ë: répand fur les blelÎures le

beaune de la volupté.

EN EFFET les amans le flattent, que le même corps

qui allume leurs feu): peut aullî les éteindre z mais la

Nature s’y Oppofe. L’amour cit l’unique defîr que la

jouilÎanCe ne faffe qu’enflammer de nouveau. Si la faim

&la foif peuvent ailément s’appaifer ;c’eft que les ali-

mens Ç: les boilîbns fe diflribuent dans nos membres,

6c Is’attachent à certaines parties de nousamêmes. Mais

un beau vifage, un teint brillant n’introduifent dans nos

corps, que des ûmulacres légers qu’une efpérance nom:

peule emporte trop fouvent dans les airs. Ainli pen-
dant le fommeil un homme dévoré par la foif cherche

. àfe défaltérer, fans trouver une onde propre à étein-

dre l’ardeur de fes membres Il préfente l’es levres arides

aux ümulacres des fontaines ; il s’épuife inutilement;

8c meurt de foifau milieu du neuve dont il croit s’a-
breuv’er. Delmême Vénus le joue des amans bar desà

images illufoires. La vue d’un beau corps n’ell pas

capable de les ralTafier, 8c leurs mains ne peuvent fuy-
pléer à cette inquîfance , ni détacher aucune particule

de ces membres délicats où elles errent irréfolues. .

ENFIN, lorfque la iouilTanCe a rapproché deux
amans; lorftïue deux jeunes corps frémilïent aux pre-
miers accès du plaifîr,’ lôrfque- Vénus eft fur le point

’ Tome II. z t G
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Adfiguntiavidè corpus , junguntque faiiyas I

Cris, 8c infpirant préfrantes-dentibus ora:
iNequiçquam: quoniam .nihil indè abradere poflîmr; I

. Nec penetrare, 8c abire in coipus ,corpore tqto:
Nam facere interdum id velle 8è certare eidentur;

quue adçblcupidè Veneris compagibushærent ,
’Membra voluptatis dum vi labefaâa liquefcurit:

Tandem ubi fe erupit nervis. conicâta cupide,

Parva fit ardoris violenti paufa parumper ;i
A Indè reditvrabies eadem, «Sc fui-or ille ravilît,

Cùm fibi, quod cupiant ipfi , contingere quærunt;
Nec reperire .malùm id poITunt quæ machina vincat:
quùe adeô. incerti tabefçunt vaincre cæco.

ï ADDE quôd abfumùnt vires , pereuntque labore:
Adde quôd .alteriusIub. nutu degitur ætas g

Labitur interea tes, 8c védimonia üunt; i
Languent officia; atqùe ægrotat fama vacillâiis“;

Unguenta 8c pulchra in pedibus Sicyonia rident
Scilicet, 8c grandes viridi cum luce fmaragdi

I Auto includuntur , teriturque (i7) thalafïîna veRis’

Àmduè, 8c Veheris fudorerh exercita potât;
Et bene patta éàtrutn fiunt alfademata, mitræ; I’.

. Îhterdùm inpàllàm; ac Melitenfia Ceaque “vertunt:

’ Exiiniâ velte 8: viâu comme, ludi,’ e



                                                                     

LIVREIV. Ï”dczliéconder le fein maternel , les amans feferrênt étroi-

tement; leurs ames [e joignent fur leurs levres humi-
des; elles fe prefiènt comme leurs bouches, elles chef
chenr à fe confondre. Mais en vain :il ne fe’fait pas une

communication de fub’üance ; les amés“ ne peuvent le

pénétrer, les corps ne peuvent s’idenriüer ; car on voit

bien que C’eü là l’objet de leurs ’delîrs; 8: le but de leurs

efforts ,. tant ils s’uniiTent intimement (bus les nœuds de

l’amour, quand leurs membres ébranlés par la fecoulîè

du plaifir le réfolvent en une liqueur abondante. Enfin

les flots réunis ont rompu leur barriere : la violence de

la paillon fe rallentit un moment ; mais pour renaître

enfuite avec plus de fureur 6c de rage, cherchant fans
celle à atteindre le but où elle afpireï; mais elle ne

trouve aucun moyen de triompher de fan mal, 8c les
amans [ont confumés d’une blefTure inconnue. p il

IOIGNE’z encore à ces tourmens , des forces épuifées

par la fatigue, une vie panée dans l’efclavage, une for-

tune ruinée, des dettes contraê’rées , l’oubli des devoirs,

lapette de la réputation. On prodigue les parfums , on
- prne fes pieds avec les chauffures efféminées de Sicyo-

ne; les émeraudes les plus grandes, 8c du verd le plus,
éclatant, font enchaffées dans l’or , 8: les plus précieu-

fes étoffes abreuvées de la fueur amoureufe , s’ufent

(lamies exercices journaliers de Vénus. Les tréfors

bien acquis des ancêtres font convertis en bandelettes
&en ornçmensde tête , changés en vêtemensrde’Mal-V

i G ijà



                                                                     

10:3 LUC’REC’E,’
Pocula crebra, unguenta, comme, ferra parantùn
Nequicquam, quoniam medio de fonte leporum
Surgit amati aliquid, quod in iplis fioribusangatz
Au: quôd confcius ipfe animus [a fortè remordet,

Defîdiosè agere ætatem, IuIlrifque perire; r
Aut quôd in ambiguo verbum jaculata reliquit,
Quqd cupido adeüm cordi Vivefcit, ut ignis;
Au: nimiùm jaâare oculos , aliumve mari“

Quqd putat, in voltuque vider vefligia risûs.. ’

ATQUE in amore mala hæc proprio fummèq ; fecundo

Inveniuntur ; in adverfo verô atque inopi funt , a
Prendere quæ poHîs oculorum lumine aperto,

Innumerabilia ; ut melius vigilait fit anté ,

Quâ docui ratione, cavereque ne inlaqueeris:
Nam vitare, plagas in amoris ne lacîamur ,
Non ita diHîcile dl, quàm captum retibus ipüs

Exire ,8: validos Veneris perrumpere nodos.

ET tamen implicitus qquue polîîs , înque pedim

Effugere infeüum , niü une tibi obvins obües,

Et præt’ermittas animi vitia omnia primùm ,

Tum quæ’corpori’ fun: ejus, quam percupis, ac vis:

Nam hoc faciunt hofnînes plerumque cupidine and;

Et tribuunt 6a, qua: non funt his commoda verè 2

Mukimodis igitur pavas turpefque Yidemus

,AF-f æ
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the 8c deScio, diHipés en riches ameublemens , enfef-

tins, enjeux, en débauches , en parfums, en couron«

nes, enguirlandes. Mais en vain. A13 fource du plailîr

on éprouve je ne fçais quelle amertume, a: l’on cueille

les-épines au fein même des Heurs. Soit que la. conf,

cience vous reproche une vie oifive, perdue dans la.
mollelIÎe ; [oit qu’un mot équivoque de l’objet, aimé

pénetre votre ame comme un trait, de s’y conferve
comme le feu fous la cendre ; [oit que votre jaloulîe
remarque dans l’es regards trOp de diffraétion pour

vous, a: trop d’attention pour un rival, ou démêle fur

fou virage les traces d’un fouris moqueur.

SI l’amour heureux eü accompagné de tant de peïs

nes, les maux fans nombre d’une pafIîon défefpérée ne

frappent-ils pas tous les yeux 2 Il faut donc, comme
je l’ai dit , veiller fur foi-même , 8c fe mettred’avance

en garde contre les pieges de l’amour. Car il cit plus
ailé d’éviter fes filets , que de s’en débarraflër, quand on

s’y cil laîfI’é prendre, 8: de brifer les liens dont Vénus

enchaîne les cœurs.

CEPENDANT quoique pris, quoiqu’embarralië dans

le laqs feta], vous pourriez encore éviter votre perte;
livous n’y couriez vous-même , fi vous ne fermiez les:

yeux fur les vices de l’âme 8c les défauts corporels de

l’objet qui vous a féduir. La paillon aveugle les amans, 8c

leur montre des perfeétions qui n’exiüent pas. Un objet:

r 8c Norme captive leur cœur a: fiereur hom

* Güi
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EfTç in deliciîs, fummoque in honore vigere:

Atque alios aÏii imident, ,Veneremque fuadent .
’ Ut placent, quoniam fœdo adfliâantur amore, y

Nec En refpiciunt miferi mala maxima fæpe.
Nigra, yankee; cil : immunda a: fœtida, immun ’
Cæfia, vraMaZJ’wv : nervofa 8c lignea,.â”opzd’c:“

Parvola, pumilio, xæejmy Ïœ , rota merum 1211:

Magna arque immanis , m7d7îhnîlc, plehaq; honoris: V

Balba, loqui non qui: , vannât : muta , pudens e11;

At flagrans, odiofa, loquaèula , Munich» fît :

ÊIaxQàv êpwpâmv tum fît , cùm vivere non quit

Præ macie : (maya verô cil, jam mor’tua mm:

At .gemina 6c mammofa, Ceres cil ipfa ab Iaccho:
« Simula, 077W?! , ac fatyra ePc : labiofa, (ptAnçw.

Cætera de genere hoc , longum cil, fi dicere coner.

’ San tamen efto jam quantovis cris honore,“

Quoi Veneris membris vis omnibus cxoriatur:
Ncmpe aliæ quoque fun: ; nempe hâc fine viximus antèîh 

Nempe eadem facit, 8c fcimus facere omniaî tupi; ’  

Et miferam terris fe quit odoribus ipfa ,
Quàm famulæ longé fugitantg’ furtimque cachinnanrü »



                                                                     

viLIVRE IV. 10jmage. Ilspnt beau fe railler les uns. les autres ; &Î
confeiller à lents amis d’apnaifer Vénus, qui” les a aHïi-’

l gés d’une pafÏion“ avilifïante ; ils ne voient pas, qu’ils”

font eux-mêmes viétimes (tunieiioixfourent glus hom

teux. Leur niaitfeiï’e eüée11e noire È cieÏt’.une brune.

piquante. Sale 8;”dégoûtante î ielÏe dédaigne la parure,

l Louche? c’eü la rivale de’Palias. Maigre 8: dëèharnéeî.

c’eft la biche du Ménale. D’une taille trôp petite P défi:

l’une des Grades , l’élégance’en perfonne, D’une. gran-

(leur démefurée? elle cit majeffueufe , pleine de dignité.

Elle bégaie si articule mal 2 c’eüiun aimable embarras;
Elle cit muette 8: taciturne? c’éft la’réferve ac la pudeur;

Emportée; jaloufe , babillarde ? c’en un feu toujburs en

mouvement. Sur le pbînt de mourir d’éthifie? c’eût

tempérament délicat. Exténuée par fa toux 2 c’eût une

beauté languiITante. D’un embonpçint monfïrueux 2

c’efl Cérès, l’auguüe amante de Bacchus. Enfin un nez

camus paraît le üege de la volupté; a: des levres épaif- v

fes femblent appeller le baifer. Je ne finirais pas, fi je ’l .

voulais rapporter toutes les illutions de ce genre.
MAIS je veux que fes charmes (bien: à l’abri de toute

critique, que [a perfônne réunifié toutes les graces de .

Vénus; cit-elle unique de fon efpece ?’ nÏavez-vous pas

autrefois fçu vivre fans elle ï ignorez-vous qu’elle en: fun.

jette aux-mêmes infirmités, aux mêmes befoins que la
plus diff’orrneîque fouvent elle s’infeâe elle-même? &quél

[es femmes fè faüvent loin d’elle pour aller rire en’fecrett

’ G il
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AT lacrymans exclufus amator limina fæpe
Flofibus 8: fertis operit , poflefque fuperbos
Ùnguit amaracino, 8: foribus mirer ofcula figît:

Quem fi jam admifl’um , venientem oflènderît aura,

Una modô , caufas’abeundi quærat honellas;

Èt meditata diu cadat altè fumpta querela ;
Stultitiæ-que ibi fe damner, tribùillîe quôd illi

Plus videat, quàm mortali concedere par e11:
Nec Veneres noûras hoc fallitl; qué magis ipfa:
Omnia fummoperè bos vitæ poRfcenia celant,
Quos retînere velum, adürîâofque eflè in amorce: I

. Nequicquam z quoniam tu anime ramer) omnîa poHîs

Protrahere in lucem, arque omnes anquirere mini:
Et li hello anime e11 8c non odiofa, viciHîm

.I’Iætemüttet te hunnnis Conœderç rebus.

NEC mulîer femper 5&0 fufpîrat amore;

Quæ complexa viri corpus cum corpore jtmgîr;

Et tehet adfu&is humeâans ofcula labris z
Nam facît ex anime fæpe A 8: communia quærens

Gaudia , follîcitat fpatium decurrere amatis:
Nec radome aliâ volucres , armenta ,I feræque ,

Et pecudes, 8c equæ, maribus fubfidere poffent;
Si non îpfa quÔd illorum fubat , aider abundans

Naturel, G; liement falicntem laite: retraâat,
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CEPENDANT l’amant en larmes à qui l’accès en: in-

terdit, orne la. porte de Heurs 8: de guirlandes , répand
des parfums fur les poteaux dédaigneux , 8: imprime fur

le feuilde trilles baifers. Une fois introduit , .fi un“refte

d’odeur offenfe fOn organe, il trouve un honnête prétexte

pour le retirer , il oublie en un moment ces plaintes
éloquentes li long-rems méditées, 8c s’accufe de folie, d’a.

Voir fuppofé dans une mortelle des perfeétions que l’hu.

maturé ne comporte pas. Aquî nos DéeH’es n’ignorent

pas cette conféquence ; elles ont grand foin de cacher
ces arrieresefcenes de la vie, aux amans qu’elles veulent

retenir dans leurs chaînes. Mais l’imagination fçait déc

voiler ces ,mylieres ; fou activité pénetre dans les ré...
duitsfles plus cachés. Au lieu qu’une femme d’une hu-

meur accommodante 8c facile, ne trouvera pas mauvais,
v que vous cédiez vous-même aux befoins de l’humanité.

“Il. r A des momens ou les Toupirs’ d’une femme font

exempts de feinte; quand fes bras preH’ent avec trauli-

port le corps de fou amant contre fou fein , quand les
levres humides pompent 8: dilüllent la volupté , for!
ardeur eüpfincere’; impatiente de goûter des plaifîrs

mutuels, elle excite fou amant à fournir la carriere de
l’amour. Voila pourquoi nous voyons les oîfeaux, les

troupeaux, les bêtes féroces 8c la jument, ü dociles aux

ardeurs du mâle. Oeil que les bouillons du defrrlexci-
tent dans les femelles cette douce réaétion f1 favorable

auxralfauts de l’amour. ’ “ e ’ ’ a
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fNONNE vides etiam, quosmutua fæpe voluptas

Vin xit , ut in vincIis Communibùs excruCîentur?

In triviis non fæpe canes difcèdere aventes
Divoi’fi cupidè .funnnis ex viribù’ tendant,

Cùm interea validîs Vencris cbmpagibus hantent?

.Quèd facercnt nunquam , “nifi mutua gaudia nolfent, ’

Qu’a: lacere in fraudem polkant, vinâofque tenere:

Quatre etiam atq; etiam, ut dico, cit communi’volupias.  

ET commîfcendo cùm femen fortè virile

Fœmina commulxit fubitâ vi contipuitque;
Tum fimiles matrum materno femine fiunt ,

Ut partibus patrio ; fed quos utriufque fîguræ
Efï’e vides juxtim, mifcentes volta parentûm,

Corpore de patrio 8c materne fanguîne Crefcunt 5 “

Sen-lina cùm Veneris Pdmulis excita per anus

Obvia confiixit confpirans mutuus ardor,
Et neque utrum fuperavit 60mm , nec fuperatum dl. A
Fit quoque ut interdum fimiles éxiRere avorum
PoHînt, (Sc referant proavorum fæpe figuras,

Propterça quia multa modis primordia multis
Mifla fuo celant in corpore fæpe parentes ,I .
Quai: partibus patres tradunt, à’flirpe profeâa ;

Indè Venus’variâ producit forte figuras;

Majorumque refert voltus vocefque comafque;
Quandoquidem nihilo minùs hæc de“femine certo
Fiun’t ,. ’quàm faciès 8c rcorpora membraque nobis.- î

Et muliebre oritur patrio de faminefæclum 5
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NE voyez-Vous pas ceux-mêmes qu’une volupté ré-ï

ciproque a joints, tourmentés par un lien commun le“

Ne voyez-vous pas les chiens au milieu des carrefours
cherchera fede’funir par des. efforts oppofés, 8c retenus»

de plusyen plus dans les liens de l’amour? Ce qui ne ferait

jamais arrivé fans l’appas du plaifir mutuel qui les a atti-

rés dans le piege, 8c rendus ainli captifs. Convenez dqnc,

que la volupté cil partagée dans toutes les unions.

LORSQUE dans l’ivreer du plailir le fein avide de la.

femme-a pompé les germes producteurs, les enfans tel?

femblent au pere ou à la mere , felon que la femence’
de l’un ou de l’autre a dominé ; (Sc-s’ils réunillènt les

traits de tous les deux, ils ont été formés du plus pur-

fang du pere 8c de la mere, dont les femences excitées Q

par une ardeur mutuelle, fe font contre-balancées, 8:.
I ont concouru avec une égale influence ailaproduâion

du nouvel être; Il arrive aulïi, que les enfans reIIëme- .

blent à leurs aïeux ou à leurs ancêtres les plus éloi-l

gués, parce que louvent-les deux époux renferment en l

eux un grand nombre de principes , qui tranfmis de.
peres en peres , viennent, primitivement de la tige.
même. C’ell à l’aide de cette multitude de principes ,

que.l?amour variezles figures, 8c reproduit en nousles
traits, la voix, la chevelure de nos. aïeux ; parce que; -
ces parties de nousçmêmes font formées par des ger-:

mes lires , ainli que le vifage , le corps stiles mem-.
masala femence. virile influe’dans la produàiondu feu; . :
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Maternoque mares exliflunt corpore creti: u
Semper enim panus duplici de famine conüat ;
Atque utri fimile ePc magis id, quodcunquè creamr,
Ejus habet plus parte æquâ ; quad cernere poHis,
Sive virûm foboles, live et! muliebris origo;

1 A- NEC dîvina fatum genîtalem Numîna quoiquam

vnbfferrent, pater à natis ne dulcibus unquam
Appelletur, 8c ut fterili Venere exîgat ævum:
Quod plerique putant , 8c multo fanguine mœûi

Confpergunt aras, adolentque altaria donis,
Ut gravidas reddant uxores famine largo; 1
Nequicquam Divûm numen , fortefque fatigant -:

Nam ûedles craffo fum: femine partim ,
Au: liquida præter juüum tenüique vicifîîm:

Tenue, lacis quia non potis cit adlîgere’ adhæfum;

. Liquitur extemplô , 8c revocatum cedit ab ortu:
CrafIîus hoc porrô, quoniam concretius æquo

Mittitur, au: non tam prolixo provolat iâu,
Aut penetrare locos æquè naquit, au: penetratum
Ægrè admifœnn’ muliebri femine femen.

NAM multùm harmoniæ Vencrîs difïèrre vîdentur:

ÎAtque alias complenc magis, ex aliifque
Sufcipium: alias pondus nugis inque gravefcunt;
Et malta: Reriles Hymenæis antè fuerunt’

, Rhuibus, 8: mâæ poil fun: tamen, undè pannât
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féminine, comme la femence de la femme dans celle
du fexe contraire ; parce que l’enfant réfulte toujours l

des deux femences , avec cette diEérence, que celui des

deux époux auquel il relI’emble le plus , a fourni le plus

grand nombre de principes. C’eit ce qu’on peut remar-

quer dans les hommes comme dans les femmes.
IL n’ell pas vrai que ce fait les Dieux, qui privent

quelqueshommes de la faculté de propager leur efpece;

qui leur interdifent pour. toujours le nom de pere , 8:

les condamnent à un hymen à jamais liérile, comme

le croient la plupart des époux, qui dans cette per-
fuaüon arrofent de fang, comblent de préfens les au-

tels des Dieux, pour en obtenir ces fucs abondans qui
fécondent les époufes. Mais c’efi: en vain qu’on fatigue

les Divinités 8: les oracles. Les femmes demeurent fié.

tilts, quand la femence el’t trop fluide ou trop épaille;

Trop fluide, elle ne fe üxe point aux lieux deltinés à. i
la recevoir, elle fe refout aufii-tôt en liqueur, »& s’é.

coule fans effet. Trop épaille , fa confiliance l’empêche

de s’élancer airez loin , de pénétrer avec facilité dans

(es réfervoirs , ou en y pénétrant, de le confondre ailée

ment avec la femence de la femme. l
EN EFFET la différence de l’organifation en met une

grande dans les unions. Il y a des hommes plus féconds.

avec certaines femmes , 8: des femmes qui reçoiVent

plus aifément de certains hommes le fardeau de fa:
.groil’eilè. On. a tu des épontes languir tiédies fous pfut
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Sufcipere, 8: pattu poffent direfcere dulci:
Et quibus antè domi fœcundæ fæpe. nequilïènr

Uxores parere , inventa e11: illis quoque compat
Natura, ut poirent matis munira feneâam.
quue adab magni refert , ut [lamina poffînt
Seminibus commifceri generaliter apta, -
CraITaque conveniant liquidis, 8c liquida craiïîs,

Quæ quoi junâa vira fit fœmina pet Veneris res.

ATQUÈ adeô refert, quo viétu vira colatur:

Namque aliis rebus concrefcunt femina membris,“

Atque aliis extenuantur tabentque vicifiîm.

Et quibus ipfa modis traâetur blanda voiuptas;
Id quoque permagni Irefert : nam moi-e ferarum ,

Quadrupedumque magis ritu, plerumque putantur
Concipere uxores, quia fic loca fumere pofIünt ,
Peétoribus pofitis, fublatis femina Iumbis.
l

NEC molles opu’ funt morus uxoribus hilum:

Nani mulier prohibet fe concipere, arque repugnat,
Clunibus ipf a viri Venerem ü læta retraâet; I
Atquc eon’ato ciet omni peâore fiuâus :- i

Eicit enim fulci reââ regione viâque

,Voxnerem, atque lacis avertit feminis iâum:
I/quue fuâ causâ confuêrunt fcorta monel-i ,

Ne complerentur crebrô; gravidæque iacerent;
Et fimul ipfa viris Venus ut concinnior efIët:
Çonjugibus “quod nil mûris qpus eflèvidetur.
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lieurs hymens, qu’un époux plus analogue à leur item-

pétunent, a enrichies d’une nombreufe famille , Stades

époux après plulîeurs mariages infructueux , trouver

dans une nouvelle compagne des foutiens i pour leur
vieillellè. Tant le rapport de l’organifation, cil ellëntiel

entreles époux , pour que les femences puilTentls’Iunin

avec celles qui leur font analogues, 8: acquérir lacon-i

lillance nécellàire à la génération. .
IL “en encore nécelTaire de s’obferver fur la qualité

des alimens. Il y, en a qui épaiflîflënt le Huide généra-

teur ; il y en a qui l’atténuent a: le dilTolvcnt ; la ma-

niere dont on célebre les facrifices de l’amour,n’ell pas e

non plus à négliger. Çn croit communément, que l’u-

nion des époux doit fe faire fur le modale de l’accou-r

plement’des quadrupèdes, parce que dans cette attitude

la lituation horizontale de la poitrine, 8c l’élévation des

reins favorifent davantage la“ direction du Fluide généa-

meurt v a , I V1M aselline faut; pas que la femme excite par des I
mouvemens’, lafcifsk l’ardeur de fou époux; ô: follicite

un épanchement immodéréqui l’épuife’; ces mouve-

mens font un obllacle à fa fécondation, ils ôtent le foc

du linon, 8c détournent les germes de leur but. Laill’ez l

aux courtifannes ces criminels artifices, pour éviter le
’ défagtément des grofÎelÎes fréquentes , 8: pour rendre

Heurs amans les plailîrs de l’amour plus délicieux. Nos -

épaules n’ont pas befoin de ces coupables tranfports.
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I NEC divinitùs interdum, Venerifque fagîttîsf

- Deteriore fît ut formâ mulîercula ametur:

Nam ’faèit ipfa fuis intefdum fœmina fa&is ,

Morigerifque modis, 8c mundè corpore aila);
Ut facilè infuefcat fecum vit degere vitam. ’

Quod fuperefl, confuetudo concinnat amorem:
Nam leviter quamvis, quad crebro tunditurîiâu,

’Vincitur in longe fpatip tamen , arque labafcit’: -

Nonne vides etiam guttas in faxa cadentes
Humoris, longe in fpatio permutiez? faxa!

« i

X

Fini: LÎÔÏÎ Quarti.

a)

NOTES



                                                                     

(si

LIVRE IV. .1i3’
QUELQUEFOIS fans le recours des Dieux , fans le

carquois de Vénus , la femme la plus dilformeffe fait lai-’-

mer: Sa conduite“, fa Complaifance, fes innOCens. arti- I

lices accoutument alfément à fou commerce,*& l’ha-

bitude fait naître enfuite l’amour. Car des coups réité-

rés, quoique. faibles , triomphent avec le, tems des

corps les plus folides ,- 8c nous voyons les gouttes. de
la pluie, qui tombent fur. les rochers ,. en vaincre à. la

longue la dureté.

Fin du Livre Quatricmcd

Tome Il. k
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NOTES
DU Q’UATRIEME LIVRE...

PAGE n.
(1) CES alfémblages déliés, cet tillas imperceptibles

parfaitement femblables aux corps dont ils font les
émanations , 8c queLucrece appelle fimulacra , digit ;

Epicure les nomme ghât , 707:0! ; Cicéron , imagines;

Quintilien ,jîgura ,- Catius,Ëe&ra. Ces limulactes le for-

ment, felon Lacrece, de deux manieres ,fïou par une
émanation de la ihperlicie des corps; ou par une mil-
fance 8C une coalition fpontanée , au milieu de l’arhmof-

phere. lls ont trois ufages, d’être 1°. les élémens des

Dieux, 2°. la fonrce de nos idées, 3°. les caufes de la via

lion. Lucrece ne les conlidere dans ce livre, que four
les deux derniers points de vue. Quelque défeâueufe que

fait cette théorie des limulacres , on ne peut s’empêcher

d’admirer l’art avec lequel Épicure a fçu faire valoir une

hypothefe auHi ridicule en apparence, la foule de pra-
babilités , fur laquelle il a établi l’exifl’ence de les limu- a; l,

hares, 86 l’admire avec laquelle il les a pliés à tous les I,
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phénomenes de la vilion. Il fallaitsûrement bien du géa

inie 8: bien des refources , pour tirer un nuai grand parti
d’uneetreur. Et li l’on veut confidérer quelles étaient

les idées des anciens fur la vilion, on verra que le Îyf-
âme il’Epicute était le plus. ingénieux, le plus fécotid,

le feul appliquable à tous les cas poliibles, ô: qui mérin-

tât, que le fameux GalÎendi , qui connailfait 8; fçavait

jugerl’Amiquitc’, l’adoptât à l’exclufion de tous les autres;

131D.”

(z) Ces ûmulacres font vraiment des m002f’aü83, des

pellicules dans le fyliême d’Epicure; Ce ne ont pas feu-

lement, comme quelques patronnes le tuoient, des par-A
ties déliées, qui s’échappent des corps, en conforma:

toujours leur ordre primitif, 8C leur rapport mutuel.“

Epicure admettait de plus une continuitéiéelle entre cet

particules ,iqui , félon lui, (ont liées les unesiaux au:

nes , 8c forment un i
Texturas rerum tenues, tenuesque figuras

VOILA pourquoi Lucrece les compare à la dépouille

lies fetpens 8c des cigales, 86 à la pellicule dont le veau
“ le débatÆaKe en maillant. Voila pourquoi lé même poëte

diliingue Toigneufemeut entre les émanations qui fe font
A par une forte d’écoulement, par des particules disjointes

ô: ifolc’es; comme la fumée, la chaleur, 8a: . . . a 8::-

celles qui détachées de la (Enlace, nenrenconrian; au: ’

au;
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fans avoir fubi aucune décompofition. ”

At normât tenuis fummi membrana coloris

Cùm jacitur , nihil cil quad cam difcerpere poflit;

C’est une exprefiion hardie que la membrane des cou-

leurs 5 mais elle cit la feule qui puine tendre l’idée de

Limace, 85 , fi elle eft linguliere , c’en élue le fyllêmc

lui-même el’c fingulier.  Il ell remarquable , que dans

les principes d’Epicure , la fenfation la plus délicate , celle

de la vue, 86 la fenfation la Plus gtofiiete, celle du
toucher, foient produites l’une 8: l’autre “par des farfa-

tes (“car les limulacres ne font effeétivement que des

Turfaces ) tandis que les fenfations intermédiaires, tel-

les que le Ion, l’odeur, 8Ce . . . font excitées par de fun-

rles corpufcules émanés des ôbjets extérieurs.

PAGE 16.
(3) QN trouve dans toutes les éditions de Luc

crece panca , au lieu de puma. Galiëndi lui-même a
àdopté cette leçon. Il el’c évident, que Lucrece n’a pas

1:0qu dire, qu’il n’y a qu’un Petit nombre de ces cor-

ptiÎcules placés à la furface , puifqu’il a dit quatre vers

Plus hautrprécifément le centraire.

Præfertim cùm tint in fummis corpOra rebus

’ Multa. I minuta é A
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ç: qu’il (lira plus bas , . . a -.

Tanta cil mobilitas 8c eorum copia cantal

Qui-z lignifierait donc ce panca ? Lucrece donnerait-i!
à entendre parlai , qu’il n’y a. qu’un petit nombrede ces

corpufcules qui puilTenç s’embarraffer , le faire obllacle ,

fe déranger de l’ordre qu’ils avaient à la furface? Cela.

cil impoflible dans fes principes, Il n’y aurait pas de
raifon pour qu’aucun d’eux changeât de lituation relati-

vement aux autres. D’ailleurs , li quelques-uns de ces cor-

a pufcules le dérangent , l’image cil dès-lors mutilée; la

continuité de cette pellicule fuperficielle efl: interrompue;

ilnÎy aplus de repréfentation. Il faut donc nécelTairement

changer le panca en pan/a , conformément à Incorrec-

tion de Creech; alors le raifonnement de Lucrece s’ex-

plique tout feul. Il annonce un principe qu’il prouvera.

quelques pages plus bas , que les atomes conltitutifs des
funalacres (ont d’une linaire 8c d’une ténuité inconcevables.

Nunc age quam tenui naturâ confier imago
Percipe, 8c imprimis quoniam primordial tentura.

’ Sunt infra 11011108 fenfus, 8Ce. a

13113.

(4) Lacune: paraît faire entendre par ce vers; que
les couleurs font une partie même des coupé. la: dans:

’ loa femndlivre, ansa vu. qu’il établit tine“dç&i’ine gourg

H üj
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contraire , se qu’il prétend, que les couleurs n’exii’tentqne

dans notre ame , ne fout que la (curation, occalîonuées

par la téüexion des rayons du foleil, lib. Il. pagl. 184.

Nequeunt fine luce colores

EHë. .Pour. accorder ces deux (bâtines, il faut fçavoîr

qu’Epicure regardait les images , par le moyen defquel-

les nous appercevons les objets a comme le réfultat de

deux efPeces d’atomes; les uns qui font les émanations

mêmes de la. furfaœ des Corps; les autres qui ne font

que des corpufcules de lumiete 2 qui viennent s’y mêler.

Les premiers font ioints, les uns aux autres 86 forment
un tiIÎui les feconds (ont des, cotpufcules ifole’s, qui fa

difï’éminent dans les intetftices de cette pellicule , 5.6 vien-

nent, après la réflexion , franger conjointement l’organe.

Ç’eü dans ce feus a qu’il faut entendre ces deux vexa

du fecond livre a même Page.

Caudaque pavonîs, largâ cüm luce repleta e11 g

Çont’nnilî mutas ratione obverfa colores.

LA différence des couleurs naît du. différent mélange

des corpufcules lumineux. Et cette différence de mixrîon

dépend, de la chine direéte. ou oblique des. rayons.

. .. :4 ’ Propterea quôd
36.5% me obliquâ percullîls luce reiülget.

“Emw était. tellement éloigné de tagada- les «(il à
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leur: comme inhérentes aux objets, que Lucrece dit P09,

litivement dans [on fecond livre , que les corps ne font:

pas Colorés pendant la nuit. l

Qualis enim porerit cæcîs color elfe tenebris?

Cirque Virgile dit en d’autres termes dams-le- fixieme

chant de fon Ænc’ide. v. 2.72..“

Rebus nox abflulit atte colorent.

PouRQon donc avoir fait honneur à Defcartes de cettq i

découverte , que la neige n’en: pas. blanche? Ajoutons;

que les chymiltes “modernes regardent les couleurs corne ’

me inhérentes aux objets, 8: comme dépendantes de la

fubftance inHaminabte qu’ils nomment phlogë/lique , 8: à.

laquelle ils attribuent toutes les couleurs des corps. La A
lumiere ou le feu élémentaire n’eû, felon eux, que la

phlogillique détaché de fa brife. i

1311),. ,
l (5) nus Thèmes des Romain-s étaient tendus (1815H ”

à» deaux, de tapilTeries , de voiles, dont les “uns fervaienl:

ml orner la fcene, d’autres à la fpécilier, d’autres à la

w commodité des fpeâareuts. Ceux qui fervaient d’orne« i

a ’m’ent étaient les plus riches; a: ceux qui fpécilia’ient le

a; icone , teptéfentaient toujours quelque chofe de la piece a

v qu’on jouait. Les voiles tenaient lieu de couuerture , se V

a l’on s’en feintait gour. la. feule commodité des fracas,

un
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a, teurs , afin de les garantir des ardeurs du foleil. Carl?
“a, lus imagina le premier cette commodité. Il fit revêtir

a, tout l’efpace du théatre 8: de l’amphithéatre de voiles

a: étendus fur des cordages, qui étaient attachés à des

a mâts de navire ou à des troncs d’arbres lichés dans les

“a: murs. Ces mêmes voiles devinrent dans la faire un

a objet de luxe. Lentulus Spinrher en lit faire de lin,
n d’une fineIÏ’e jufqu’alors inconnue. . Néron non- feule-

aà ment les fic teindre en pourpre , mais y ajouta encore
a des étoiles du, au milieu. defquelles il était peint

a, monté fur un char; le tout travaillé avec tant d’adtelÎe

sa 8: d’intelligence, qu’il panifiait comme un Phébus,

a“ qui modérant (es rayons dans un jour ferein , ne laif-

» fait briller que le jour agréable» d’une belle nuit. a.

piétions. Encyclopéd. art. Théatre des anciens.

PAGE 2.0.
(6) Vorcx le raifonnement de Lucrece. En agitant ligéreà

ment les plantes qui exhalent une odeur piquante, on fentita p

qu’il en émane une grande quantité de corpufcules qui.

agilïenr fur nos organes, quoique leur aérien fait inviv

jihle. De cette expérience on fera en droit de conclure,

que les autres corps envoient aufli des émanations d’une

au“? naturel, ’ qui bien qu’infenlîbles n’en exilien: pas

moins. Voila le vrai fans de cet endroit. Simulacra ne
(igamie point du tout les émanations des plantes dont il

parle, comme les commentateurs paraiifent l’avoir env
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tendu; c’el’t un mot confacré dans Lucrece 5 pour déligner

les fmulacres, les qÛîgies, les membranes déliées aux-

quelles nous devons la vue des objets; jamais il n’en:

employé pour lignilier les autres efpeces d’émanations.

Cajh fin/ù veut dire , dépourvus de qualite’SfenjibIes. Tels

font en effet les limulacres dans les principes de Lucrece.

Il: n’agillënt fur aucun de nos feus , pas même fur l’or-g

game de la vue, puifqu’on ne peut les appercevoir ifole’s à

«Sc qu’ils n’affectent l’œil que par leur réunion.,

Nec fmgillatim polfum fecreta videri.

1311).
. (7) NON-SEULEMENT les nuages peuvent donner une
idée de la formation fpontanée de ces limulacres , de ces

lpeôtres aëriens. Il y a même des auteurs anciens qui

prétendent, que dans certains pays ces émanations font

lenübles à l’œil. Diodore de Sicile rapporte , qu’on voit

quelquefois dans les régions de l’Afrique , funées au de-

là de Cirene, de pareilles formations fpontane’es. a: Dans

a certains rems de l’année , dit-il, 8: fur-tout quand l’air

n eli calme, on apperçoit dans l’athmofphere des amas

a: de cotpufcules , qui fe mêlent , fous la forme d’animaux

n de toute efpece. Il y en a qui relient immobiles, d’au-

»tres qui le meuvent rapidement; on les voit tantôt
a: fuir, tantôt pourfuivre’ , 8Ce. .. . . . Pomponius Méla

tonlirmele même phénomene, eupar’lant de la Mauri-

tanie. Pline en dit autant de la Scytlue. En effet la cha-
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plus confidérables 85 plus clenfes , au point de” devenir

fenfibles aux yeux. La nature même du terrein peut en-

core y contribuer, comme on voit les fèuxfollets le for-

mer dans les endroits marécageux.

PAGE n.
(8) Sr l’on demande à Epicure, comment il le peut

qu’avec des émanations auff1 abondantes 86 aufli conti- l

nuelles , que celle qu’il fuppofe s’échapper fans celle de

la furface de tous les corps, ils ne [oient pas épuifêslen

peu de rems: il répond x°. , que c’eft une objeâion

qui a lieu dans tous leslfylitêmes , puifque , quelqu’hy-

porhefe qu’on foutienne, il faut nécelÎairement en venir

à des corpufpules interpofc’s entre l’œil 8c l’objet ap-

perçu , «Sc qui émanent de quelque par: , foi: du foleil , v

foi: des corps mêmes. Il répond 1°. , que les corps s’é-

puifent en effet , 8: que tout tend continuellement vers V
la deliruélzion. Il répond enfin, qu’il fe fait un com-

merce , un échange continuel d’émanations réciproques, i

que l’air, ce véhicule commun , porte fans celle d’un

corps à un autre , 8c qu’au moyen de ces ’compenfations al-

ternatives, l’épuifement fe fait fenrir moins vite; c’elt I

ce que dit Lucrece dans [on cinquiemelivre , ’v. 2.77 8:

fuivans. vQui (aër). nifî Contra

Corpora retribuat rebus, recreerque fluentes,
“ Omnia jam refoluta forent 8: in aéra ver-fa;
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Je crois qu’on ne fera pas fâché de trouver ici
en peu de mots les divers ’fyûèmes imaginés par les ana

tiens , pour expliquer le méchanifme de la vilion.
1°. Les Stoïciens penfaient , que de l’intérieur de l’œil.

s’élancent à fa furface des rayons vifuels, qui pouffent

l’air, le compriment 8: l’appliquent contre les objets ex-

térieurs. De forte que dans leur fyltême il fe fait une
efpece de cône, dont le fommet efi à la furface de l’œil,

86 la bafe pofée fur l’objet apperçu. Or, difent-ils , de

même qu’en tenant à la main un bâton , on elt Vinllruit

par l’efpece de réiiliance qu’on éprouve , de la nature du

corps touché, s’il cit dur ou mol , poli ou raboteux, li

c’ell: de la boue ou du bois , de la pierre ou une étoffe;

(le même la vue, au moyen de cet air ainli comprimé ,

ail: inllruite de toutes les qualités de l’objet , qui font re- v

latives à la vue , s’il cil: blanc ou noir , beau ou diffa:

nie , &c. . . . . .

i“. SELON Ariftote , la chofe fe paiTait tout diEérem-l -

ment: c’était la couleur même des objets exre’rieurs, qui

excitait, 6:, pour me fervit de [es termes, qui réduifait
à l’arête , la puifTance d’être éclairé qu’a l’air- , mmm»:

4&1: : 865. l’aide d’une propagation non interrompue dans

l’ait interpofé entre l’objet 85 l’œil, l’organe était mis

en vibration, 8: par fon moyen, le fènjbriam intérieur
ébranlé; d’où s’enfuirait la perception des objets. Ainfî;

les principes de ce philofophe, l’air fait la fondriez:
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du bâton , comme chez les Sroïciens; mais c’ell l’objet

extérieur, qui tell la main , l’oeil, qui el’c le corps ton:

çhc’: au lieu que les Stoïèiens regardent l’œil, comme

la main, 86 l’objet apperçu , comme le corps touché. Ces

deux explications (ont donc l’inverfe l’une de l’autre.

Dans la premiere , le méchanifme de la vifion commence

par l’œil, a: fe termine aux objets extérieurs, parle

Véhicule de l’air; dans la feconcle , il commence parles

objets extérieurs , 8c fe termine à l’œil, aqui par le

cule. de l’air. ’3°, Les Pythagoriciens réunifiaient dans leur explica-

tion ces deux méchanifmes li oppofés. Ils Croyaient que

les rayons vifuels élancés de l’œil, allaient frapper les

objets extérieurs , 8: qu’ils étaient delà réfléchis vers

l’organe. C’étaient des efpeces de mellagers députés

par l’œil vers les objets extérieurs, 86 qui, à leur retour,

en rapportaient des nouvelles à l’organe.

DANS les principes d’Epicure , tout le panait par des

Iimulacres , des images, des effigiesufubftantielles, qui en

venant frapper l’œil, y excitaient la vilion. C’était là

que le bornait tout le méchanil’me. Il n’était pas’nécef-

faire, que les limulacres traverfaH’ent les différentes hao

meurs des yeux, qu’ils ébranlalï’ent la rétine, qu’ils af-

feélzall’ent le j’en/briant; puifque l’ame, felon la doârine

.d’Epicure , était dans les yeux comme dans le jènjbrium.

Diacre porto oculos nullam rem cernera poffe, 8ms;
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on voit que cette explication elt peu anatomique. ’

Aussr les philofophes modernes expliquent beau-
roup mieux tout le méchanifme de la vilion. Ils con-
a) viennent tous , qu’elle fe fait par des rayons de lumiere;

a: réfléchis des diférens points des objets reçus dans la

a: prunelle, réfraôtés 8c réunis dans leur panage â-travers.

a: les tuniques 81 les humeurs qui conduifent jufqu’â la

a rétine; .8: qu’en frappant ainli , ou en faifanr une im- -

a) preliion fur les points de cette membrane, l’impreliion

a le propage jufqu’au cerveau, par le moyen des filets
a correfponclans du nerf optique. n Encyclopédie, art. vê/îon.

Ainfi , felon les modernes , nous n’appercevonstnon plus

les objets, que par une image, une elligie , une repré-
fentation de’cetobjer. Mais cette image n’ell: pas une

émanation fubllanrielle de l’objet même , mais (imple-

ment. une réunion vive 86 dillinâe de tous les rayons

qui font réfléchis de tous les points de l’objet , avec la

couleur qui leur elt propre. Qu’il, fe peigne fur la rétine

une image parfaitement femblable en petit à l’objet apo

perçu, c’ell un fait dont on ne peut douter après une

expérience dont Defcartes ell l’auteur , 85 dont voici

le procédé. n Après avoir bien fermé les fenêtres d’une

a: chambre, 8:: n’avoir lainé de palÎage à la lumière, que

n par une fort petite ouverture , il faut ’y appliquer
a! l’œil de. quelqu’animal nouvellement tué, ayant retiré

a d’abord avec toure la dextérité dom: on cit capable,

a les membranes qui couvrent le fonds de l’humeur k vi-g
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n crée, c’el’t-â-dire , la partie pokérieure de là’Sclc’rorîa

u que, de la Choroïde , 8: même une autre parti de la

a! rétine : on verra. alors les images de,rousll/es oîjersde

a: dehors fe peindre rrès-diüinétemenr tafia corps blanc,

39 par exemple, fur la pellicule d’un œuf, appliquée âcet

sa œil parderriere. n Les images des objets fe repréfen-

tant donc fur la rétine , qui n’ait qu’une expanlion de la

fubliance médullaire du nerf optique , lequel nerf va lui-

même fe rendre dans le jènjbrium commune. Or, felonp

le fyûême moderne, chaque point de l’objet étant peint

fur l’expanlion médullaire ou la rc’t’inc , ils’enfuir que l’im-

prefIion de l’objet doit fe faire fentir en entier 8c le
rapporter au jènjbrium , qui cil le fiege général 86 com»

man des fenfations , 8c tout le monde fçair,que telle cil.

la loi de l’union de l’ame avec le corps , que certaines

perceptions de l’aime font une fuite nécelraire de certains

.mouvemens etcités dans le corps. Voyez l’Encyclopédie,

art. Vif”. pag. 345, 346. tom. r7.

PAGE 30.
(ro) Tour-as des éditions de Lucrece portent quai:

fît ut Vidal/nus , &c . . . . quoique cette leçon faire
un fans , c’eft une maniere de parler (i embarralic’e &li

I extraordinaire dans Lucrece , que je n’ai pas balancé :iy

[uppléer gnare fît a: videamuu’ , qui en: plus-naturel, plus

clair, 8: plus dans le goût du Poëre. i
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PAGE 4.6.

(n) .EGRrGIUs , que je rends par plus rare, eft pris
I ici dans fa vraie fîgnification. Il ei’c compofé des mots à

grege , 8; veut dire hors à commun. Il eli encore bon de

remarquer ici, qu’Egregius eft au comparatif , quoique

les faifeurs de [yataxe établiffent comme un principe,
une les adjeôtifs en in: n’ont ni comparatif ni fuperlatif.

PAGE 4.8.

(u) Lacune: attaque ici les Sceptiquesi Au milieu des
difputes dont les écoles Grecques étaient la proie , de ces

difcullîons éternelles fur le vrai 8: le faux, le julie 86 l’in-

jufte, de ces queüions métaphyfiques 85 infolubles fur l’in-

fini, l’éternité, l’efpace , le vuide 8c le plein, il s’élever.

une feôte d’hommes , qui voyant l’erreur 86 lavvérite’ con»-

fondues parmi des fophifmes 86 des argumensfans En ,
en conclurent à tort, qu’il n’y a point de vérité générale ,

ni propre à obtenir l’affentiment unanime de tous les hom-

mes. Ils eurent le fort de ceux, qui préférant la neutralité

dans les troubles civils , alienent à la fois les deux partis.

Les Athées combattirent des hommes indifféreras, qui ne

remmaillaient pas de Dieux. Les fuperftitieux s’échauffe-

Ienn’contre des hommes réfervc’s, qui ne niaient pas leurs

fables. Le. grand principe furplequel fe fondaient les Scepe
tiques, était qu’il n’y a pas de propofition tellement év’h

(lente, qu’elle ne conduife de proche en proche à quelque

Th



                                                                     

12.8 NOTESchofe d’obfcur 8c d’incompréhenlible ;qu’il en ell du monde

métaphylique, comme du monde phylique 5 que s’il ell

impoliible de remuer le bras, 86 d’émouvoir légérement

l’air , fans que cette imprellion fe faire fentir jufqu’aux

eXtrêmités de la nature; il n’ell pas poHîble non plus d’a-

giter une feule queltion , qui ne tienne au fyllême entier

des connailÎances humaines , 8: qui ne foi: environnée,

pour ainfi dire, de fils imperceptibles , qui par des lilas

mens qui vont toujours en le multipliant 8c en le complin

quant de plus en plus , ne fe perde dans un labyrinthe de

difcuflions interminables. Mais , ou ils ne voyaient pas,

ou ils feignaient de ne pas voir, que toutes ces incertitudes

aboutilfent nécellàîrement dans chaque ligne de contrai!-

fance à une propolition évidente , 8: qu’on ne peut, fans

pulillanimité ou fans mauvaife foi, méconnaître ces points

lumineux qui brillent au milieu des ténebres. N’était-ce

pas pour cette raifon, que Platon avait détaché de la chaîne

de nos connailÏances,certaines idées effentiellement vraies,

dont il avait fait des êtres vivans , des fubftances intelli-
gentes, des efpeces de jbusdz’vinités inrermédiairesientte

l’homme 86 l’être fuprème?

Inrn.
(1;) Cs vers lignifie mot à mot, un homme qui marc/æ

à reculons [in la tête , métaphore peu élégante, à laquellà

je me fuis cru obligé de fuppléer l’idée limple.

PAGE
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P A G E sa.

(r4) Lumens attaque ici Pythagore, Platon a: Arif-
rote, non que ces philofophes prétendilfent, que le [on
fût une choie incorporelle , mais parce. qu’ils croyaienrf,

comme les phyliologil’tes modernes , que dans tout le mé-

chanifme de l’ortie, il ne s’émanait rien du corps fonore ,

que ce n’était qu’une agitation de l’air qui fe communi-

quait à l’oreille , valida ’percujio aè’ris, felon Platon;

panama aè’ris, felon Arif’tote; 86 felon Séneque; Nat.

quæll. 1.11. cap. 6. intell/lb aè’ris, ut audiatur, lingua fbr- “

mata peraJÏÎJAu lieu qu’Epicure regardait le Ion , comme

une émanation réelle du corps fonore même, émanation

beaucoup plusconlidérable, 8:, pour ainfi dire, plus fubf-

tantielle , que celles dont réfultent les limulacres de la
vilion , puifque les dernieres n’épuifent point les fubftan-

ces dont elles fe détachent, au lieu que les émanations

qui forment le fon affaibliffent 85 épuifent, fuivant lui ,

les corps fonores. i
Multa loquens quonîam amittit de corpore pattern;

UNE autre différence qu’il établit encore entre le fou 8c

la vue , c’eû que les cotpufcules dont réfulte le font, pêne-

trent l’organe, vox omnis in aure: INSINUATA ; au lieu

que les limulacres frappent feulement l’organe, s’appli-

quent, pour ainfi dire, fur l’œil, 8:, en vertu de cette
feule appolitioh, excitent la fenfation de la vue. Mais un
rapport; de conformité entre ces deux efpeces d’émana-

Tome J I. I



                                                                     

130 sirions , c’en: que, de même que pour nous procurer la vue

des objets , les limulacres doivent fe réHëchir à l’œil dans

tout leur entier , les corpufcules fonores doivent aulli s’in-

troduire en entier dans l’organe , vox OMNIS in aure:

infiltrant , fic.

PAGE 54:
(15) VOICI quelle était lad propagation du fou , felon

Epicure. Quand la voix fort de la bouche , ou quand le
[on part d’un corps fonore quelconque 5 le tillil des cor-

pufcules qui en émanent, par une fuite de la comprellion

que doivent nécell’airementlcaufer les efforts. qu’onïfait,

ou pour parler, ou pour produire un [on quelconque, le
divife 86 fe fubdivife à l’infini en molécules , toutes plus pe-

tites les unes que les autres , 8c parfaitement femblables
entre elles 86 à l’émiflion primitive. D’où il arrive aila

mérité , que chaque auditeur n’entend pas le même fon ou

la même voix individuelle, mais un fon ou une voix par-
faitement femblables; 8: felon qu’on cit plus éloigné de

la fource même du fou , chaque molécule ayant fubi plus

de fubdivifions ,p doit être plus petite, 8: par confé-

quent moins fenfible: Lucrece fe fert, pour faire fentir
ce méchaniftue , de la comparaifon d’une étincelle qui le

divife en un grand nombre d’autres étincelles plus peti-

tes. Plutarque emploie une autre image , qui donne une
idée encore plus claire de cette formation Sc de cette pro-

pagation du fon. Il compare le Ion à l’eau contenue dans



                                                                     

DU LIVRE IV. r31
un arroloir , qui en tombant fe fubdivife en un nombre
de gouttes d’eau, d’autant plus coniidérable qu’elle tombe

de plus haut.

’ P A G E 56.
(16) La mot imagine , qu’emploie ici Lucrece, n’a pas

Été choili fans delfein. C’en: une expreHion métaphori-

que , tirée des images réfléchies .par les miroirs. En effet;

dans les principes d’Epicure , il y a un grand rapport enn

tte le méchanifme de l’ouie,&: celui de la. vue. Dans l’un

86 dans l’autre cas il fe détache des corpufcules de l’objet

vu ou entendu. Ces corpufcules, ou vont frapper direc-
tement l’organe qui leur oit confacrc’ , ce qui fait une

vilion ou une audition direélre, ou meurent dans l’air,’ ou“

vont le brifer contre des corps qui n’ont point d’analogie

avec eux, ou en rencontrent d’autres dont la conforma-

tion ell telle, que leur titra fe réliéchit tout entier 86 fans

fouliiir aucun dommage; ce qui fait une viiion ou une
audition reHexe, par le moyen des miroirs ou des échos.

Lucrèce ne pouvait donc choilir une métaphore plus julie.

C’eû auHi le même rapport que Virgile avait en vue

quand il dit, Georg. lib. IV. v. se. l
Saxa funant , vocifque offenfa refuira: imago.

AJOUTONS que comme les images fe réfléchiffen; de

miroirs en miroirs , I ’
Fit quoque de fpeculo in fpeculum ut tradatur imago.

I ij .



                                                                     

132 NOTESLas fous fe réfléchiirent au!“ de rochers en rochers,

de collines en collines.

Ita colles collibus ipfis
Verba repulfantes , iterabanr diëta referre.

IBID.
(17) D’où peut être .née l’opinion qui a peuplé de

Nymphes ou d’lntelligences les montagnes, les forêts,

les rochers , les cavernes? Il paraît que la peut y acon-

tribué beaucoup. Un homme qui fe trouve feul au milieu
d’une forêt, ou fut une haute montagne, Te fent faiû d’une

efpece d’émotion ou d/étonnement dont il n’eü pas le

maître. Dans cette ûtuation délicate . le fouine d’un Zé-

phyr, le mouvement d’un arbre, le fou renvoyé par un

Echo , font autant de phénomenes dont il eüpuiffamment

affeété. Il croit voir 6c entendre des objets extraordinai4

res. Si la nuit vient à le furprendre dans ces circonüan-

ces , l’illufion augmente , tout s’agite autour de lui, tout

cit animé, tout l’efraie. Il n’en a pas fallu davantage,

pour fuppofer des efprits ou des génies partout, de même

que le peuple en pareil cas croit encore voir 8: en.
rendre des lutins , des forciers , le fabbar 8c le reüe; ainfî

les Grecs ont cru voir 86 entendre des Nymphes 85 des
génies, «Sc l’ont affuré fort férieufement. Cette notent

prife de l’Orz’gine des Dieux du pagamfme. par M. Bers

gien Tom. II. part. 3. pag. 4.5. * ’
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PAGE 58.

(18) L’EXPLICA’IION que Luctece donne ici de la fen-

fation du goût, ell: exaétement conforme à celle qu’en

donnent les Phyliologilles modernes. Ils ont pouffe” plus

loin les détails anatomiques fur l’organe du goût , les

détails chymiques fur la décompolition des corps favou-

reux: mais le mêchanifme ell:,le même, ils partent du

même principe qu’Epicure: ils regardent J ainli que lui,

la langue 85 l’intérieur du palais, comme les principaux

organes du goût, comme les gourmets , pour ainli dire ,
&les- échanfons de l’œfophage 8C de l’eftomac. Mais ils

emmaillent mieux la contexture de ces organes : ils re-
marquent fur la langue trois efpeces d’éminences; 1°. de

petites pyramides ,* ou plutôt des poils allez gros vers la.

bale , «Sc qui font en forme de cône dans les bœufs g.

2°. de petits champignons qui ont un col allez étroit, 8c

qu’on ne fçaurait mieux comparer qu’aux extrêmite’s des

cornes des limaçons ; 3°. des mamelons applatis , percés

de trous. L’ufage des petits poils ell: de rendre la langue-

plus hérilTée , 86 capable de nettoyer en un moment le

palais. Les champignons ne font que des glandes dont il
tranlfude une liqueur propre à délayer les alimens. Il paa

rait que c’ell: proprement dans les mamelons criblés , que

tonlille l’organe du goût 8: la dil’tinôtion des faveurs..

Ils le trouvent non-feulement fur la langue , mais encore
“perlés dans le palais, dans l’intérieur. des joues, du

I



                                                                     

134 NOTESle fond de la bouche. Voila pourquoi on ne perd pas le
goût pour avoir perdu la langue. Cependant la langue cil:

le principal organe de cette fenfation. Ses divers mouve-

mens excitent la fecrétion de la lymphe qui abreuve les

mamelons , ouvrent les pores qui y conduifent, 8: déter-

minent les fucs favouteux à s’y introduire. Voyez l’Enè

cyclopédie, Art. goût (phyfiolom) tom. VII.

Lucnrcs dit que la faveur fe borne à l’extrêmité du

palais. Ce principe, quoique généralement vrai, n’ell

pas fans tellriétion, puifque Philoxene , ce fameux gout-

mand de l’Antiquité, contemporain de Denis le tyran,

fouhaitait d’avoir le col long comme une grue, pour mieux

favourer. les vins. kL’OBJET du goût cit toute matiere du regne végétal;

animal , minéral, mêlée ou féparée , dont on tire par art

le fel 85 l’huile , 8c conféquemment toute matiere faline,

favonneufe, huileufe 8C fpiritueufe. I
QUANT à la maniere dont Lucrece explique pourquoi

les mêmes alimens n’agiITent pas de la même maniere

fur différens animaux , ni fur le même animal dans des

circonüances différentes , on ne peut lui reprocher, que

de n’avoir pas fait allez d’attention aux nerfs, qui font,

à proprement parler , le fiege de la fenfibilité, comme

il le reconnaît lui-même , dans Ion fecondlivre ,pag. 192.»

v. 7 86 3-

Nam fenfus jungitur omnis
Vifceribus l nervis , venis , &c.
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PAGE 64’.

(19) EN effet, Luctece a dit dans fon fecond cham;
Pag. 158 v. 5 86 fuiv.

Sed quod amara vides eadem’ , quæ fluvida confiant;

Sudor mi maris où, minimè mirabile habendum;
Nam quod fluvidum. EP: , è lævibus arque rotundis.

Bit; at lævibus atque rotundis millet doloris
Corpora

P A G E 66.
(20) LE coq était honoré chez les Romains , parce.

qu’il avertit du retour du foleil , quad tepidum vigili pro-

vocat ore diem , dit Ovid. Faü. lib. I. On voit que
ce culte était nécellàirement lié à celui du foleil 8c du,

feu en général. les anciens Perfes 86 les Guebres mo-

dernes le réverent pour la même raifon. Il était chez les

Romains l’emblème de Janus, le Dieu du teins. Il cil: ,

parmi nous, l’emblème de faim Pierre , quoique peut:

une autre raifon. Dans l’Edda il eû dit, que le coq aver-

tira. les Dieux de l’arrivée des Géans. V. Edda, Fab. XX.

dans la note.l 1
P A G E 68“...

(u) ON pourrait reprocher âiEpîcure d’avoir- en reè

couis à une nouvelle efpece de limulacres, pour explique;
la génération des idées , qui n’étant que la confciencç.

même de nos feufademsa ne doivent pas être produirez

I iv
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par un autre méchanifme que la fenfation. Il multiplie
cloné les êtres fans nécelïité. Ces compolitions, ces com-

binaifons de limulacres qu’il fuppofe fe faire dans l’ath-

mofphere, pourraient également avoir lieu dans l’ame,

ou plutôt dans le corps même. Il ell certain, quetoute
cette théorie d’Epicure eû bien faible 86 bien puérile.

Aulïî les adverfaires l’ont-ils tous attaqué de ce côté.

Ecoutons Cic. lib. I. de Nat. Deor. n Quid ell quad mi-

» nus probare pollint, quâm omnium in me incidere

a, imagines Homeri, Archilochi, Romuli , Numæ, Py-
n thagoræ , Platonis; nec eâ formâ quâ illi fuerint P Quo-

” mode ergo illi 8c: quorum imagines? Orpheum poëtam

n (lacet. Arifizoreles nunquam faille , 8: hoc Orphicum

sa carmen Pythagorici ferunt cujufdam faille Cecropis.

a) At Orpheus , id cil , imago ejus , ut vos vultis, in
a: animum fæpè meum incurrit. Quid quôd ejufdem ho-

” minis in meum alia , alia in tuum? quid qubd earum
a» rerum quæ nunquam omninô fuerunt neque elle pome-

a: runt, ut Scyllæ, un: Chimeræ? Quid quôd hominum,

a» locorum , urbium earum quas nunquam vidimus? 86cm.

Mais , pour que ces reproches enlient du poids , il eût
fallu que les déttaélzeurs d’Epicure. apportailèm: eux-mê-

mes une explication plus raifonnable. Mais la génération,

des idées a toujours été dans tous les fyl’cêmes .l’écueil

des plus grands génies.- Brucker a fait un livre quia
pour titre , philo/bph. de la doêZrine des idées. C’eli

le tableau le plus humiliant de l’efprit humain : 8:5.
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nous voulons nous rendre juliice , nous conviendrons ,’

que les idées innées de Defcattes, l’harmonie préétablie

de Leibnitz, 8: les idées divines de Mallebranche ne prê-

ientvpas moins le liane au ridicule, que les limulacres
d’Epicure.

P A G E 72.
(22)V01c1 le raifonnement de Lucrece dont la marche

eft un peu brufque 86 difficile à fuivre. On lui demande

tomment il le peut, que les ûmulactes deüinés à la pen-

fée, viennent, aulïitôt que nous le voulons, préfentet à

notre efprit les images des objets de toure efpece. Il ré-

pond, qu’il y a une foule innombrable de ces ûmulactes,

que chaque inftant cit fubdivifé en un grand nombre
d’autres milans infenfibles , auxquels correfpond une in.

nuité de fimulacres de toute efpece , telle, qu’ils font

en quelque façon à nos ordres , 8c que nous n’avons que

la peine de choilir. Car enfin , ajoute-t-il , il n’eft pas

plus néceflaire, que la nature forme exprès des limule.-

cres, quand nous voulons penfer, qu’il n’ell: néceffaire ,

qu’elle leur ait appris les regles de la danfe , quand nous

les voyons en fonge déployer leurs bras , mouvoir leurs

membres avec foupleHè, 8Cc . . . ces deux phénomenes

font la fuite du même méchanifme, 86 s’expliquent par

la multitude étonnante de fimulacres qui fe fuccedent en

nous fans interruption. Mais, objeéte-t-on encore à Epi-

cure, s’ily a un li grand nombre de limulacres, pour-
quoi n’avons-nous pas au même inRant une foule innomg
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brable d’idées de tous les genres? C’ell, répond Lucrece;

que ces Ilmulacres ne font apperçuszque quand l’ame y

fait attention, je contendiz acmé; fans cela ils font per-

dus pour elle. Il en eft des yeux de l’ame, comme de
ceuaË du corps , qui ne voient que les objets vers lefquels

ils f6 dirigent.

PAGE 76.
(2.3) POUR entendre ce vers , il faut faire attention!

la lignification de pupe/lems , adjeétif compofc’ de pre à:

de pofl, 85 qui, fuivant la force de fou étymologie, veut

dire mettre devant ce qui doit être après , 85 après ce qui

doit être devant. Ainfi Lucrece veut dire , que par de
pareilles interprétations on renverfe la fuccelïîon refpeo

rive des caufes a: des effets, c’eû-â-dire , qu’on prend

pour caufe ce qui eft effet , 86 pour effet ce qui cil taule.

PAGE 82..
(2.4) Ton s les anciens Philofophes ont regardé, ainli

qu’Epicure , le fommeil comme un commencement de
mort. Quelque fyl’tême qu’ils aient adopté fur la nature de

l’aine , &fon union avec le corps , ils fe font tous accordés

en ce point, d’attribuer, chacun felon fes principes, la
même caufe au fommeil qu’à la mort. Alcme’on attribuait

le fommeil à la retraite du fang vers la région du cœur, 56

prétendait, que quand tout le fang fe retirait mm;
mort s’enfuivait. Empedocles qui faifait naître lefommeîl à

1-.

l
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d’un refroidiHèment modéré de la chaleur du fang , croyait

que ce refroidilfement , en devenant total, occalionnait la.

mort. Diogenes qui afïîgnait pour caufe du fommeil la
retraite de l’air, qui des veines où il ePc dilréminé , reflue

dans la région du ventre 8: de la poitrine , penfait que [i

toutes les particules d’air fe retiraient fans exception , la

mon: était inévitable. Platon 8c les Stoïciens qui attri-

“ buaient le fommeil au rallentifl’ement de l’aétivité des

efprits animaux , foutenaient qu’on mourait, quand ce
rallentillèment dégénérait en une immobilité totale. En un

mot, le fommeil était regardé comme une mort fuivie d’une

réfurreélion. Inter mens opprejiz jbmno, dit Laâance, tan-

quam ignis obduâo cinere [opiats , quartz ji paulatim com.-

moveris fuffÏlJ’ arde/cit 5’ qua/i evigilat. lib. de Opif. c. 1 8:

Ce quedit plus bas Luctece.

,Cinere ut multâ latet obrutus ignis
Undè reconHari fenfus per membra repentè

Peint, ut ex igni cæco confurgere Hamma.

PAGE go.
(2.5) Na fe pourrait-il pas, que Lucrece réunît ici dans

le même tableau les effets que produifent les fonges fur
les deux (exes 3 que è COfPOÏC gnaque , délignât à la fois

p, les fimulactes d’un jeune homme 8:: ceux d’une jeune fille ,l

que ces deux expreflions prdclari vultûs pille/trique coloris

, confirmalrent auHi la même diûinâion, 8c qu’ean ce

g demie: vetsprofundant fgugninis ingentes finaux vq/éemquq

n-



                                                                     

1p N()TEScruentent lignifiât d’un côtézl’épanchement féminal, Sade

l’autre la premiere éruption des regles , excitée dans une

jeune fille , à l’occalion d’un fonge P Cruentare doit-il s’en-

tendre feulement de la femence P n’indique-t-il pas un

écoulement d’une autre nature? J’avais traduit d’abord ce

morceau tout différemment.

n Drs limulactes émanés des corps de l’un 8c de l’autre

a: fexe le préfentent à l’ame fous les traits d’un aimable

a) adolefcent ou d’une beauté touchante, provoquent les

a: organes confacrés à la génération, ouvrent à l’imagina-

a: tion ardente le fanétuaire de la volupté . 8: excitent lou-

a: dain , ou un épanchement féminal abondant, ou les Hou

sa de pourpre qui annoncent la maturité. » l
MAIS l’autorité de tous les commentateurs, 86 l’autorité

infiniment plus refpeétable de perfonnes de goût qui ont

tous penché pour l’autre fans, m’a décidé à le préférer.

PAGE9L
(2.6) CETTE opinion d’Epicure , que le Huide’généta-

teur eft un écoulement de toutes les parties du corps, une

efpeCc de contribution générale de tous les membres pour

la formation d’un nouvel être, était aulli le fyllême de Déa

mocrite Ion maître , qui, dans Plutarque , dérive la femence

iç’àMw m mp’m-wv , ex corporibus tatis, du corps tout entier.

Hippocrate lib. de Genit. eft aulIi du même avis. Genituram

[zanzi a6 univerfo corpore 6’ ex jblia’is mollibusque partir

aux, 6f ex univerfb totius corporis humido, panama. Et
l



                                                                     

J)U LIVÏKE IV. tu
î voila gaminement ce que veut dire. Luçrece dans ce vegs

x üénetgique, membra voluptatis du»: vi labefaâ’a liquefcùtgt.

: Les membres ébranlés par la fecoulÎe du plaifîr , fe fondent

p mus en une liqueur créatrice. Ariûote appellait aulïî la

: femence excremcntum , ultimo conciliant: refduum.

PAGE9&
(27) THALASSINA vient du mot grec écima-u, mare,&c

veut dire une étoffe de couleur de mer; expreHîon qui ne

ferait ni élégante ni très-intelligible dans notre langue.
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SUÎJEÏ,

CINQUIEME LIVRE.

. A P R È s l’éloge d’Épicure que Lucrece non-

jèulement regarde comme* un Dieu , mais

éleva même au dans des Divinités dont

les découvertes utiles au genre humain ont mérité

l’apothéojè , il énonce le figer de ce chant qu’il

con/âcre à expliguer la fbrmation de notre monde

par le concours fortuit des atomes. Mais avant

d’entrer en matiere , il ejl obligé d’étaÆlir contre

certains philQ/ôp/zes, à la tête Lie/quels gIArzf-

tore, que le monde a en un commencement, 5’

qu’il aure une jïn. Pour prouver cette vérité, il
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Commence par combattre trois Opinions contrai-

res à jà doâ’rine; la premiere , que les corps cé-

lejles 6’ la terre elle-mime nm): autant de Divi-

nités ,- la féconde , que notre monde étant la

demeure des Dieux idoit être indrzjtïuëible ; la

troizeme, que ce mémç monde doit/ulJ/ijler éter- I

nellcment, parce qu’il ejl l’ouvrage de la Divi-

nité même. Après avoir ainji tâché de renver/èr

les jer/lé’mes de jès adverjizires , il s’eforce d’éta-

lrlir le jien , 6’ de prouver que notre monde a eu un

commencement à aura une 15ml D’abord parce

que la terre, l’eau , le feu 6’ l’air qu’on appelle

communément du nom d’élémens , [ont jitjets à

des altérations 6’ des vicijitua’es continuelles; je-

rondement, parce yue les corps mêmes qui nous

paraijènt les plus jblides s’épuifent à la longue ,

6’ tombent en ruines ; troi zémement , parce gu’il

y a un grand nombre de caujes , jôit intérieu-

res ,fn’t extérieures , gui travaillent jans eejë
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à la agiruèlion du monde : quatriémcmcnt, parce

yue l’origine des arts 5’ des jciences ne date pas

de fort loin ,° cinguiémement enfin , parce quela

(li/corde qui regne entre les élémens ennemis, Atels

pue lepfeu 6’ l’eau, ne peut jinir que par la ruine

totale du monde. Les embrajèmens , les inonda-

tions, les déluges , les tremblem’ens de terre lm:

des ejpeces de maladies du gloâe , gui nous aver-

tifent de fa mortalité.

Ces préliminaires ainji établis, le Poêle entre

en matiere , 5’ explique la formation du monde

par le concours fortuit des atomes. Au commen-

cement les principes de tous les corps étaient con-

fondus en une [Eule maje. Le chaos je débrouilla

injènjiblement , les molécules hétérogenesjê déga-

gerent les unes des autres , les molécules homogenes

je rapprocherent, je réunirent, s’éleverent ou s’a-

baijerent félon leurs difércntcs pqiznteurs. La

La
y

terre je plaça au centre de notre fyjie’me ,l’air au

dei“ in
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de la terre; ê la matière éthérée aveejèe

feux, déploya jà oajle enceinte autour du monde;

La formation de la mer , des montagnes 6’ des

’ 1%qu jiiivit de près ce premier développement;

Les ajlres commencerent à je manoir ; 6’ Lua

ï trece donne plujîeurs eau/ès à leurs mouvemens ,

in [élan la méthode d’Epicure/bn maître,qni n’adopte

î 6’ ne rejette aucun jjrjleîne. Mais il prononce plus , 

hardiment fier la mye guident la terre fie/pendue

Il: sui milieu des airs, â’jizr la grandeur réelle du

l? jôleil, de la lune 6’ des étoiles, “qu’il prétend e’tre

1’? la même, que leur grandeur apparente , atteigne

cette petiteæ n’empêche point ,- félon Zizi, le Élu? 

d’éclairer 6’ d’échaufEr le monde. Il reprend en-

fin kite/a marche jëeptique , expojè hijloriguemen:

taures les Opinions des anciens philo/opines fier les.

[le révolutions annuelle 6’ journaliere du jbleil, fier

m. l’accroŒement 5’ le deeroil’âementjizccejifâ’périod

f; digue des jours à des nuits, fier les dijj’érentes

Tome Il. 4 K,
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plzajès de la lune, Gjizr les éclipjês de jàleil 6’

de lune.

Après ces détails ajIronomigues, Lucrece re-

vient à terre dont il fuit les diva/ès producà

tians dès le premier injî’antdejôn origine. Elle]?!

croître d’aâord les plantes, les fleurs les arbres;-

en/iiite elle enfanta les animaux ’6’ les hommes.

eux-mêmes , à l’aide des particules de feu 6’ d’hu-

midité qu’elle confèrvait encore de jote ancien m3

lange avec les autres démens. Il y eut dans ces

premiers tems des animaux monjlrueux , qui plu.

rirent ne pouvant fieu/if?” ni je propager, à caufe

du viCe de leur conformation; il y eut des races

entieres qui s’éteignirent auji, parce qu’elles n’a-

vaient pas les qualités ne’cej’aires pour vivre indeï

pendantes , ni pour. mériter notre protedion. Mais

jamais la terre n’a produit de Centaures ni (l’a;

nimaux pareils, compofe’s de deux natures incomÀ

patibles. Après ayoirenfante’ les premieres génÊ v:

L l
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31-47

rat-ions de chaque Ç/PCCC, 6’ avaifpaurvu les ard-3

maux d’organes propres à la propagation , Ia-

terre épuife’ejê repu/21’, 6’ .aôandozma aux indivis

dus le fâin de jà reproduira eux-mêmes, 6’ .dejîzi-î

7re la premiere impuyîon damée.

Cependant ,lcslzommes , enfans de la terre, lzcz---z

Mans des fbré’ts, jà nourrij’aicnt de glands cf?

d’autres fruits [humages , jà .dejaltc’raz’ent am

bard des font-aines ê des fleuves, j’ai/aient lm

guerre aux bêtes fè’rocés, ë amigne jbuvent ilr

karjèrvijènt’de pâture, ils [ne marnaient pas en:

plus gtana’ nombre qu’aujourd9hai. Lesmariages

s’introdui/irentlaicatôt; il fèfbrma de petites

ciéte’s particulières ,l dan: l’union fut encore raflera

rée par la naijanca du langage, que Lucrece Pré-2

a; tend être dû à la Nature. 6’ au l’a/bill, 5’ n°111745“

. à , . I . i ° L I .sa auacaprzce. d un Legrjlateur,g.-uz de fin: propre math»

.53 vantent ait diflrüue’ des noms aux objets. Mais;

sa; la décuvai: du fau ,.çui fut ,tou apporté/“Mr la;

K ij
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terre parla foudre, ou allumé dans les fbre’ts par

le frottement des arbres que les vents agitaient,

acheva de diÆper la barbarie. Les bejôins natu-

rels/brifai”, les be/binsfac’lices s’introduijirent.

Il y eut des ambitieux fuijêjïrent rois, à parta-

gerent les champs. Mais les hommes qui jèrap-

pellaient d’étre tous fî’eres , tous enfans de la méme

mere, nacrent leurs tyrans, â-véeurent long-rems

dans l’anarchie, dont ils/Entirent enfin les d’élu

vantages. On créa donc alors des mugi/frets , on“

fit. des loix auxquelles on convint de je jôumettre.

Bientôt la Religion vint préter un nouvel appuià

l’autorité. L’idée des Dieux ç]? due, fêlantLu-

crece ,éà desjimulacres illujbires, quijèpréjêntaientl

la nuits, à? que la peur réali/a. Le bruit du ton-

nerre , les ejets de lafbudre, les tremblemens de

terre, les inondations glacerent d’effoi tous les

cœurs. On éleva des autels on je pro/fermi con-

tf6 terre : on t’a/lima ces cérémonies religieuy
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filé/îjleront toujours.

i Cependant les arts s’enrichzj’aient tous les jours

vpardevnouvelles-découvertes. De grands incendies

excités dans les forêts occajionnerent la fonte

des métaux que l’homme trouva dans le jèin de

la terre, 6’ dont il je fit des injîrumens 6’ des ar-,

mes. Les guerres devinrent alors plus/anglant“

Ô pour jureroit d’horreur , on Jît combattre dans

les armées les animaux les plus féroces, L’homme

je perfeâionnait dans les arts utiles, comme dans

les arts de/àuèïeurs : les étoÆs jiiccëderent à lm

i dépouille. des bêtes : l’Agriculture devint una.

Ë fèience .° enfinla Mifzque , l’Ajlronomie , la:

in, Navigation , l’Architedure , la Juri/jrrudence,’

la Poe’jîe, la Peinture, la Sculpture furent les

m, fruits d’un travail opiniâtre, jizgge’rë par le âne/bingl

W; à dirige’par l’expérience!

tu: I“ à Ë H33



                                                                     

ÉLUCRETMPCARI

DEw RERUM NATURA

LIBER QUINTUS.
,iâU I s potis e11 dignum pollenti peâore carmez)
Condere, pro rerum majeflate hifque reperds?
Quifve iralet verbis tantùm , qui fundere laudes

Pro meritis’ejus pofIit , qui talia nabis
Îièâore pana fuo quæfitaque prœmia liquit?

Nemo , ut opiner , cri: mortalî corpore cretus:
Nam ü , ut ipfa petit majeüas cognita rerum ,
Dicendum en: : Deus ille fuit , Deus , inclure Memmî;
Qùî (1) ’prîricepè vitæ rationem invenit èarii , quæ l

Nunc appellatur Sapientia»; quique. pet àrtem l ’ k l

Fluâibus è tamis vitarg , Itiantîfque tenebris ,

In tam tàgqœgillo , 8; clarâ luce locavir.
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Gluudiferals inter cnmlmul corpora quorum.
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LUCRECE,
DE LA .

NATURE DES CHOSES.

LIVRE CINQUIEME.
gr

Un génie peut chanter dignement un fi noble.
fujet, de fi grandes découvertes? Quelle voix alliez
éloquente peut célébrer les louanges de ce Sage , dont

l’efprit créateur nous a tranfmis de liriches préfens?

Cette tâche cit fans-doute au deffus des efforts d’un

mortel: car s’il faut enparler d’une façon qui réponde

autcaraéiere de grandeur empreint fur fes ouvrages,

ce fut fans d0ute un. Dieu. Oui, Memmius , un Dieu
feula pu trouver le premier cet admirable plan de-
cond’uite, auquel on donne aujourd’hui le nom de Sa» .

galle , 8c par cet artvvraiment divin, faire fuccéder le
calme 8c la lumiere à’.l’orage 6: aux ténebres.

K iv
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152. «LUCRECEV,
’ CONFÈR enim divîna aliorum antiqua reperta :»

Namque Ceres fertur fruges , Liberque liquoris i
Vitigeni laticem mortalibus înftituifïe;

Cùm tamen his poffai: fine rebus vira manere ,

AU: fama cit aliquas etiam nunc vivére gentes:
At bene non potera: fine puro peâore üvi:
Quô magis hic meritô, nobis Deus elfe vidant ;
Ex quô nunc etîam per magnas didita gentes à

Dulcia permulcent animas folatia vitæ.

HERCULIS auditai-e autem fi faâa putabîs,’

Longiùs à verâ multô ratione ferêre:

Quid Nemeæus enim nobis nunc magnus hiatus
Ille leonis obeffet; 8c hon-eus Arcadius fus?

Denique quid Cretæ taurus Lernæaque palis
Hydra venenatis poiret vallata colubrin
Quidve rripeâora tergemini vis Geryonaï!
Et Diomedis equi fpirantes naribus ignem ,’

Thracen, Biüoniafque plagas, arque Ifmara propter g

Tantoperè oHicerent nobis? uncifque timendæ

Unguibus Arcadiæ volucres Stymphala colemes?
Aureaque Hefperidumlfervans fulgentia main
Afper, acerba mens , immani corpore fer-pens,”
Arboris amplexus &irpem , quid denique obeflët,’

ngpter Atlantæum littus, pelageque lèvera ,
Quù asque natter adit qnifquam , ncq; Barbaxus. amict?



                                                                     

LIVRE V. .133COMPAREZ en effet les anciennes découvertes des

autres Divinités. On dit que Cérès lit connaître aux

hommes les moilI’ons ,I 8: Bacchus le jus de la vigne ,c

deux préfens fans lefquels on peut fubfîüer , 8c dont

on rapporte que pluiîeurs nations fçavent encore au-

jourd’hui fe palier; mais on ne pouvait vivre heu-

reux fansJa vertu; 8c nous avons raifon de placer au
rang des Dieux, celui dont les préceptes répandus

chez tous les peuples de la terre , fervent à foutenir 8e

confolerles efprits dans les amertumes de la vie. l
SI vous croyez que les travaux d’Hercule méritent

la préférence , vous êtes dans l’erreur. Qu’aurions-’

nous àvcraindre aujourd’hui de la gueule béante du lion

de Némée, ou des foies hériffées du fanglier ,Arca-i

dien? que pourraient maintenant , ou le taureau de
Crete, ou le fléau de Lerne , cette hydre armée de

ferpens venimeux? que nous importeraient les trois
corps de l’énorme Géryon , 8c les chevaux de Dio-

mede, dont les narines foufHaient la flamme dans la.
Thrace , fur les côtes Biftoniennes , près de l’Ifmare;

ou la griffe recourbée des redoutables hôtes du lac
Stymphale? 8c le cruel gardien du jardin des Hefpé-
rides 6: de l’es pommes d’or, ce dragon furieux , au

regard menaçant , dont l’énorme corps embraffait à ’

plufleurs replis le tronc précieux? quel mal pourrait-

llnous faire, près des rives de l’Océan Atlantique, de

cme4mer’inacçelïible . furulaqueue ni Romans ni, °
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Cætera de genere hoc quæ fun: portenta perempta 5

Si non vi&a forent, quid tandem viva nocerent?
Nil , ut opinor; ira ad fatiatem terra ferarum
Nunc etiam [catit , 8c trepido terrore repleta eii
Per nemora ac montes magnes fylvafque profundas; I
Quæ loca vitandi plerumque eR’ nofira poteftas.

. Ar nifi purgatum eü peâus , quæ prœlia nobis,’

Atque pericula tune ingratis’ infmuandum?

Quantæ confcindunt hominem cuppedinis acres
Sollicitum curas? quantique perinde timores ?

-Quidve fuperbia, fpurcities, petulantia quantas
Efïîciunt clades? quid luxus deüdiefque?

Hæc igitur qui cunâa fubegerit , ex animoque

Expulerit di&is , non armis , nonne decebit
Hunc hominem numero Divûm dignarier efIë?.

Cùm bene præfertim multa , ac divinitùs ipüs
Immortalibu’ de Divis dare diéïa fuêrit ,

Atque omnem rerum naturam pandere diâis.

QUOJUs ego ingreffus veûigia , nunc rationes
Perfequor, ac doceo diâis , quo quæque creatav
F œdere fint, in eo quàm fit durare neceffum;
Nec validas ævi valeant refcindere leges :
Quo genere imprimis animi natura reperta CR,
Nativo primùm coutiliers corpore creta ,
Nec. polie incolumis magnumdurare par ævmn v t
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Barbares n’ofent jamais s’expofet? Les autres momi

tres de cette nature , s’ils vivaient. encore , li le monde

n’en avait pas été purgé, pourraient-ils nous nuire?

non fans doute. La terre eft encore aujourd’hui peu-’-

plée d’animaux féroces; 8c l’effroi regne dans les

bois , fur les montagnes , se au fond des forêts , lieur:

terribles qu’il cil prefque toujours en notre pouvoit
d’éviter.

M AI s li nos cœurs ne font délivrés des vices , que

de combats intérieurs à foutenir l“ que de périls à

vaincre! De quels foucis , de quelles inquiétudes , de
quelles craintes n’ell pas déchiré l’homme en proie a

les pallions l Quels ravages ne font pas dans l’on ame
l’orgueil, la débauche, l’emportement, le luxe 8e Foin.

fweté! Avoir dompté ces ennemis , les avoir chaires

des cœurs avec les feules armes de la. raifon , n’eû-

ce pas un titre fullifant pour être mis au nombre des
Dieux? Que fera- ce , fi le même Sage a parlé des
Immortels en termes divins , 8: dévoilé à nos yeux

tous les fecrets de la nature?

C’EST en marchant fur les traces de ce guide in-

fajllible, que je continuerai de vous enfeigner, com-
bien il ell nécelfaire que tous les êtres fubüllent pen-

dant un rems limité , felon les loix de leur forma-
tion; (ans pouvoir jamais franchir les bornes prefcrii- j
tes à leur durée. ’Ainfî après avoir établi, que l’aine

naît avec nous , qu’elle ne, peut fubfrller pendant 1’61



                                                                     

156 LUCREC-E,Sedlfîmulacra folere in fomnis faucre mentem;

Cernere cùm videamur eum , quem vita reliquit:
Quod fuperefî: , nunc me huc rationis detulit ordo ,’ “

Ut mihi , mortali confiilere corpore mundum ,
Nativumque fîmul,“ ratio reddunda fit, efiè:

Et quibus ille modis congreifus materiaï I
Fundârit terram, cœlum, mare, fidera , folem;
Lunaïque globum : mm quæ tellure mimantes
Exüiterint , 8c quæ nullo fi’nt tempera natæ;

Quove modo genus humanum variante loquelâ
Cœperit inter fe vefci per nomina remm;
Et quibus ille madis Divûm metus infinuârit

Peâora, terrarum qui in orbi fanüa metur
Fana, lacus , lucos, aras, fimulacraque Divûm;

PRÆTEREA folis curfus, lunæque meatus4

Expediam, quâ vi Heâat Natura gubernans;

Ne forte hæc inter cœlum terramque reamur
Libera fponte fuâ curfus luürare perennes ,

Morigera ad fruges augendas arque mimantes;
Neve aliquâ Divûm volvi ratione putemus :

Nain , bene qui didicêre Deos fecurum agere ævum;

Si tamen interea mirantur , quâ ratione v
Quæque geri pofIint, præfertim rebus in illis;
Quæ fuperà caput ætheriis cernuntur in cris g
Rurfus in antiquas referuntur relligiones ,
Et dominos acres adfcifcgnt, omnia polie.
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ternité, Brique ces .phantômes , ces images des morts

que nous. croyons voir en fonge, ne font “que de vains

limandes; l’ordre de mon .fujet me conduit à trai-

ter de la nailfance 8c de la ruine future du monde ,
à vous expliquer de quelle maniere les atomes par leur

allèmblage ont formé la terre , le ciel; la mer , les
alites ,. le foleil8c le globe . de la lune; quels ani-
maux a enfanté la terre; quels animaux n’ont jamais“

exiflé ; par quelle magie les hommes , à l’aide de fous

divers, ont établi entr’eux un commerce d’idées; com-

ment s’ell introduite dans les ames humaines la crainte

des Dieux , qui dans toutes les régions du monde
veille à la confervation des temples , des lacs , des
bois facrés , des autels 8c des images divines;

JE vous expliquerai encore les loix que la Nature
«a prefcrites au cours du foleil , 8c aux révolutions de

la lune; pour vous empêcher de croire que par un
mouvement fpontané , ces alites oflicieux roulent de
route éternité entre le ciel 8: la terre , pour l’accroif-

fement des grains 8c des animaux , ou que leurs révolu-

tions périodiques foient dues à la volonté des Dieux.

En effet ceux-mêmes quihfont perfuadésque les Dieux

vivent dans; une incurie totale, en rélléchifïant avec

admiration aux caufes des phénomenes naturels, 8c
fur-tout de ceux qu’ils apperçoivent au delTus de leurs

têtes, dans les régions éthérées , retombent dans

leurs anciens-[préjugés religieux, 8c. font’iinre’rVeiiit
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Quos ’miferi credunt , ignari quid queat allé-,-

Quid nequeat , finira patellas .denique quôiquc
Quânam fit radome , atque altè terminus hærens;

QUOD fuperefl, ne te in promifiîs plum moremur,

Principiô maria ac terras, cœlumque tuerez l I
Hornm naturam triplicem, tria corpora, Memmî ,
Tres fpecies tam diliimiles , tria talia texta,
Una dies dahir exitio , multofque pei- armas
Suüentata me: moles 8c machina mundi.

1 NEC me animi faillit, quàmres nova miraque menti-
Àccidat , exitium cœli terræque futurum;

Et quàm difficile id mihi fit.p.ervincere diétis,

Ut fit , ubi infolitam rem adportes auribus anté, .
Nec tamen banc poHis oculorum fubderc vifu, ,1
Nec jacere indu manus , via quà munira fidei
Proxima fer: humanum in pe&us templaque mentis. - *
Sed tamen effabor: diétis dabit ipfa fidem res 1,
Foriitan,, 6c graviter terrarum motibus orbis “k
Ômnialconquafîàri in parvo tempore cernes;

Quod procul ànobis Heâat fortuna gubernans ,;

Èt ratio potiùs , quàm tes perfuadear .ipfa,
Succidere horrifqno poffe omnia viéta &agone. .

. QUÀ Erik? aggrediar quàmde te fundere fats: u il
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des tyrans inflexibles , auxquels , pour comble de mal-

heur, ils attribuent. un pouvoir fuprême; parce qu’ils

ignorent ce .- qui peut ou ne peut point exifter, 8c
les limites invariables que la Nature a prefcrites à l’é-

nergie de chaque être. I
MAIS pour ne pas vous arrêter plus long -tems

par“ de limples promenés , confidérez la mer , la terre

&le ciel, ces trois fubüances , ces trois malles dom:
l’afpeé’r cit li diférenr, dom: le tilI’u cil fi folide , un

feul jourJes verra périr, 8: la machine du monde;
après s’être foutenue pendant un grand nombre de
liecles , s’écroulera en un moment.

Je n’ignore pas combien c’elt une opinion nou-

velle 8c incroyable que la ruine future du ciel 8c delatZ v

terre, 8: combien il m’eft difficile de convaincre les-
hommes d’une vérité qui n’a pas encore frappé leurs:

oreilles,& qui de plus n’eli: fouinife ni à la vue ni au

taâ, les deux feules voies qui portent l’évidence juf-

ques dans le fan&uaire de l’efprit humain; je parlerai

cependant; peut - être l’expérience viendra-t-elle à

l’appui dermes difcours; peut-être verrez-vous avant

peule globe fuCcomber fous d’affreux tremblemens.

PuilI’e la deltinée détourner de nos jours un pareil
défallre’, 8c ’lelrail’onnement plutôt que l’effet même,

vous convaincre de’la pofïibilité d’une deftruâionit

générale! lMAIS avant de.vous,,.révéler’ces arrêts du dellinÎ

h
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e Sanétiùs , 8c multô certâ ratione magis , quàm

Pythia quæ tripode è Phœbi lauroque profatur,
Multa tibi expediam doâis folatia diâis:

Relligione refrænatus ne forte rearis
Terrasse folem , cœlum, mare, lidera, lunam;
Corpore divino debere (7.) æterna manére ;

Proptereaque putes ritu par elfe gigantum ,
Pendere eos pœnas immani pro feelere omnes,“

Qui ratione fuâ dilturbent mœnia mundi,
Præclarumque valint cœli rellinguere folem,

Immortalia mortali fermone nommes. l

. QUE procul ufqüe adeô divino ab mimine dînant,

laque Deûm nuvmero lic fun: indigna videri,
Notitiam potiùs præbere’ ut polfe putentur,

Quid lit vitalî motu fenfuque remotum :    
Quippe etenim non elf , cum quovis corpore Ut elfe
Polfe animi matura putetur conliliumque:
.Sicut in æthere non arbor, nec in æquore (allo
Nubes elle queunt, neque pifces vivere in arvis,

e Nec cruor in lignis , nec laxis lucets inellè ;
Certum ac difpolîtum elI ubi quidquid crefcat 8: inlît:

Sic animi matura nequit line corpore oriri
Sala, neque à nervis 8: fanguine longiter elle:
Hoc li polfet: enirn, multè priùs ipla animi vis

In capite, aut humerîs, aut imis calcibus elfe
Bollèt, 8c innafci quâ-vis“ in parte loleret; .

’ ’ Tandem l
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couronnée de lauriers fut le trépied d’Apollon; je

veux prémunir votre courage par quelques vérités

confolantes, 8: détruire une erreur dont la fuperüi-

tion vousa peut-être imbut, c’elt que la terre 8: le
foleil, le ciel 8: la mer , les aîtres 8: la lune font des
fqbllances divines dontl’érernité cil le partage; qu’ainfi

c’ell une impiéçé femblable à celle des géans , 8: digne

des châtimens les plus terribles, d’ofer par de vains

argumens ébranler les voûtes du monde , éteindre ce

foleil’qui brille dans les cieux , 8: [omettre à la défé-

trudion des êtres immortels.

MAIS tous ces corps font fi éloignés d’avoir rien de

commun avec la nature divine ,l 8: fi indignes d’être

placés au rang des Dieux , qu’ils [ont propres au con-
traire à nous donner l’idée d’une matiere brute 8: ina-

nimée. Car il ne faut pas croire,nque le fentiment 8: l’in-

telligence foient la propriété de tous les corps in;
différemment. De même qu’on ne voit point d’arbres

“dans l’air , de nuages dans l’Océan, de poiflbns dans v

les plaines, de fang dans le bois , de fucs dans les pier-l

tes ; parce que la Nature a prefcrit à chaque être le lieu

de fa naitlânce 8: de l’on développement ; de même

l’aine ne peut naître ifolée, fans un c0rpsI, des nerfs 8:

du fang. Si cela était poflible , elle pourrait à plus forte

raifon fe former dans la tête, dans les épaules , dans
les talons. ou dans toute autreipartie du corps, pilif-

Tomc I I. -
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Tandem in èodem homine ,atq; in codem vafe maneret;

Quod quoniam noflro quoque confiait corpore certum’,

Difpofitumque videtur , ubi elfe 8: crefcere pofiit
Secrfum anima arque animus ; tantô magis inficiandum

Totum poile extra corpus formamque animalem , l
Purribus in glebis terrarum , aut folis in igni,
Aut in aquâ durare, aut altis ætheris oris:

Haud igitur confiant divino prædita fenfu,
Quandoquidem nequeunt vitaliter elfe animata.

ILLUD item non cit ut pofiis credere, fedes
Elfe Deûm fanâas in mundi partibus ullis;

Tennis enim matura Deûm, longèque remota

Senfibus à noüris, animi vix mente videtur;
Quæ quoniam manuum taâum fufugit 8c i&ùm,“

Taâile nil nabis quod fît , contingere debet;

Tangere enim non quît, quod tangi non licet ipfum:

Quare etiam fedes quoque noftris fedibus eIIè
Difïimiles debent, tenues de corpore edrum.
Quæ tibi (3) pofieriùs largo fermone probabo.

DICERE pox-rô, hominum causâ (4.) voluiflè patate

Præclaram mundi naturam, proptereaque
Id laudabile opus Divûm laudare decere ,
Ætemumque putare arque immortale hmm,
Nec fas cire , Deûm quod lit ratione vetuliâ

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam,
Nec verbis-vexare 8c ab îmo évertue faxmnam;
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’ - qu’enlin elle relierait toujours dans le mêmehomme,

dans le même vafe. Or, comme nous femmes certains ..
que dans notre Corps même, l’efprit 8c l’aine ont un lieu

ixe peut naître 8: ’s’aCCroîtire féparément; ne femmes-

nous pas encore plus en droit de nier, qu’elle peille

fubfiiler fans un corps , fans une forme animale, dans
les glebes putréfiées de la terre , dans les feux du foleil ,

dans les eaux de l’Océan , dans les plaines de l’air?

Ainfi bien loin d’être douées d’une ame divine, ces

maires ne jouiH’en-t pas même du mouvement de la vie.

Vous ne pouvez pas croire non plus , que les Dieux i
habitent aucune des régions du monde. Les Dieux font

des fubiiances déliées , que les feus ne peuvent apper-

cevoir, que l’aine elle-même faifit à peine. Si donc ils

fe dérobent au comma: de nos mains , ils ne doivent
toucher aucun des objets fournis à narre me ;. puifqu’il

cil interdit de roncher à Ce qui efi intangible de fa
nature. Leur féjour doit donc être bien différent du
nôtre, si auHi .fubtil que lieurs corps ; vérité que je

prouverai dans la fuite avec plus d’étendue.

DIRE que les Dieux ont établi en notre faveur le“

bel ordre de la nature , que par conféquent nous devons

bénir,& croire immortel l’ouvrage de leurs mains , 86

que c’eli un crime de fapper“ par des difcours audacieux

les fondemens de cet édifice indefirué’tibIe que la fageH’e

divine a conüruit pOur l’efpece humaine ; de pareilleç

fables, ôMemmius, (ont lecomble de la. folie. Quel

L ij
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Cætera de genere hoc adfingere 8c addere, Memmî,

Deiipere cil; quid enim immortalibus atque beatis
Gratia noüra queat largirier emolumenti,
Ut nofh’â quidquam causâ gerere adgrediantùr?

Quidve novi potuit tantô poil anté quietos .
Inlicere, ut cuperent’vitam mutare priorem?

Nam gaudere novis rebus debere videtur,
Cui veteresobfunt ; fed cui nil accidit ægri
Tempore in anteaâo, cùm pulchrè degeret ævum,“

Quid pomir novitatis amorem accendere tali?
An, credo, in tenebris vira ac mœrore jacebat,
Donec diluxit remm genitalis origo?
Quidve mali fuèrat nobis non efiè creatis?

Natus enim debet quicunque CR, velle manere
In vitâ , donec retinebit blanda voluptas;
Qui nunquam verù vitæ guPcavit amorem,
Nec fuit in numero , quid obeü non e112: crezitum?

EXEMPLUM porrô (g) gignundis rebus , &ipfa

Notities hominum, Divis undè infita primùm,
Quid vellent facere ut fcirent , animoque viderent?
Quove mode CR unquam vis cognita principiorum,
Quidnam inter fefe. permutato ordine pofïènt,

Si non: ipfa dedit fpecimen Natura- creandi?
Namque ira multa, modis multis, primordia mmm,

Ex infinito jam rempare, percita plagis ,
Ponderibufque fuis confuêgunt concita fera“,

a

ü

(4’

m

a

à
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bien netre’reconnaiilance pouvait-elle procurer à ces

êtres immortels 8c fortunés, pour les déterminer à faire

de nos plaifirs communs la fin Ide leurs travaux 2 Tran-
quilles de toute éternité , quel nouvel intérêt au bout

d’un fi grand nombre de fîecles aurait pu leur faire fou«

haiter de changer d’état? Le changement n’efl delira-

bic que pour ceux dont le fort cf! malheureux ; mais
dans des êtres qui “durant les fîeCles purécédens n’avaient

jamais Connu l’infortune , sa dont la vie coulait dans

une férénité continuelle, qui aurait pu allumer le defit

l de la nouveauté ? Dira-t-on qu’ils languiffaient dans les

ténebres G: dans l’abattement , jufqu’au moment où l’on

vit briller l’éclat de laNature maillante? Et nous-mêmes,

étaitvce un malheur pour nous de n’être pas nés? Qui-’-

conque cit entré dans le féjOur de la vie, doit deiirer

d’y relier, tant que la douce volupté l’y retient: mais

àqui n’a jamais goûté le plaifLr d’exilter , qu’importe

de n’être point venu au monde? . i

D’AILLEURS d’où les Dieux ont-ils tiré le modela de

lactéation de l’univers ,8: l’idée même de l’homme, fans

lefquels ils ne pouvaient concevoir clairement le projet
qu’ils voulaient exécuter 24 Qui leur a fait connaître les

qualités des atomes , 8c ce que peuvent leurs dîmât-en;

tes combina-ifons , [mon la marche même de la Naturel?

Car depuis une infinité de fiecles , les élémens innom-

brables’de la mariere,.frappés par des chocs étrangers’,

entraînés leur propre poids, fe. font. mus avec rapig
L. üj
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Omnimodifque mire , aigue omnja pertentare;
Quæcunque inter fe [maint çougretl’a crearç,

Ut non fît mirum, fi in tales difpolîturas

Decîderunt quoque, 8: in tales; venêre meatus,’

Qualibus hæc rerum genitur nunc fumma novando:

j QUÔD fi jam rerum ignorem primordia quæ fmt,

Hoc tamen ex ipûs cœli rationibus aufim

Confirmare, aliifque, ex rebus reddere muids,
Nequaquam nobis divinitùs cire paratam U
N aturam remm; tantâ flat prædita culpâ.

. PRINCIPIÔ quantùm. eœli tegit impetus ingens;

Inde avidam pattern montes fylvæque fat-arum
Pofïëdêre, teneur rapes, vaqune paludes,

Et mare , quod me terrarum dilünet oras:
Inde (6) duas perré prope partes fervidus arder;
AŒduufque geli .cafus mox-embus aufert:
Quod fupereû: arvi, tamen id Naturel âlâ vi

Sentibus obducat , n-î vis humana refiüat ,

virai causâ valide confueta bident!
elngemere , B: terram preüîs profcindere amis :

âi non fœcuridas venantes marnera glebas, ,
Terraïque falum fubigemzes simas ad orras; El?
Sperme fuâ nequeant liquidas éxiüere in auras g :6:

Et tamen interdum magna quæfita labote, «r:
Ohm jam pet terras &ondent,’atque omniaHorcnt; à;

en: nimiis tormifervoribns, aubains 1b! ,e 4A à
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(lité, le font afièmblés de mille façons diverfes , ont

enfin tenté toutes les combinaifons propresà former
des êtres , de forte qu’il n’efl: pas furprenant qu’à la fin

ils aient rencontré l’ordre 8c les mouvemens dont notre

monde ell le réfultat, 8c qui le renouvellent tous les jours.

MAIS quand même je ne connaîtrais pas la na-
ture des élémens, j’oferais affurer , à la fimple vue du

ciel 8c de la nature entiere, qu’un tout aqui défec-
tueux n’eli point l’ouvrage de la Divinité.

ù D’ABORD ce globe qu’environne la voûte célei’te, eH:

en grande partie occupé par des montagnes 8c des
forêts abandonnées aux bêtes férôces, par des lro- I

chers flériles, d’immenfes marais, Sc lamer dont les

milles circuits reflèrrent les continens. Prefque deux

parties de ce même globe nous» font interdites par
des ardeurs brûlantes, 8c les glaces continuelles qui
les couvrent. Ce qui relie de terrein, la Nature aban- L
donnée à elle-même le bêtifierait de ronces , fi l’in-

dulirie humaine ne luttait fans celle contr’elle-; fi le

befoin de vivre ne nous forçait à- gérnir fous de
pénibles travaux , à déchirer la terre par l’em-

preinte du (be, à féconder la glebe,. 8: à domp-
ter le fol ingrat , pour exciter les germes qui ne peu-
vent d’eux-mêmes fe développer 8c fe montrer au jour.

Encore trop fouvent ces fruits que la terre accorde
li diflicilement aracs travaux, à; peine en herbe “ou v
en fleura font. brûlés par des chaleurs macabres,“-

” i i L iv
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Aut fubitî perimunt imbres gelidæque pruines;

Flabraque ventorum. violente turbine vexant:

Præterea genus horçiferum Natura fanum ,
Humanæ genti infeûum , Iterrâqùe marique ,

Cur alit arque auget 2 cur anni tempora morbus
(Adportant 2’quare mors immatura vagaux?

TUM porté (7) puer , ut fævis projeâus ab undis

Navita , nudus humi jacet , infans, indigus emmi
Vitaï auxilio , cùm primùm in luminis aras

Nixibus ex alvo matris Natura profudit;
Vagituque locum lugubri complet , ut æquum 6111

Cul tantum in vitâ relier nantira malorum;
At varia: crefcunt pecudes , armenta feræque;
Nec crepitacula cis opus cil, nec cuiquam adhibenda CR

Alma: nutricis blanda arque infraâa loquela’;

Nec varias quærunt vertes pro rempare cœli:
Denique non armis opus cil, non mœnibus altis ,’

Quais fua turentur, quandà omnibus omnia largè

Tellus ipfa parit, Naturaque dædala rerum.

.PRINCIPIÔ quoniam (8) terrai“ corpus 8: humôr; à

Aurammque laves animæ calidique vapàres, t1
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emportés par des orages fubits , détruits par des ge-

lées fréquentes ,. ou tourmentés par le foufHe violent

des aquilons. Et les bêtes féroces , ces cruels enne-

mis.du genre humain , pourquoi la Nature le plait-
elle à les multiplier 8c à les nourrir fur laterre 8c
dans les ondes? pourquoi chaque faifon nous appor-
te-t-elle fes maladies? pourquoi tant de funérailles
prématurées?

EN un mot l’enfant qui vient de naître , femblable

au nautonnier que la tempête a jetté fur le rivage ,
ça étendu à terre, nud, fans parler , dénué de tous les

lecours de la vie , dès le moment que la Nature. l’a
arraché avec effort du fein maternel pour lui faire Voir

la lumiere. Il remplit de fes cris plaintifs le lieu de fa
naillance, 8c ila raifon fans doute, le malheureux àqui

ilrelle une fi vafie carriere de maux à traverfer. Al: I
contraire les troupeaux de toute efpece, 8c les bêtes
féroces croillent fans peine. Ils n’ont befoin ni du
hochet bruyant, ni du langage enfantin d’une nour-

rice carell’ante. La différence des faifons n’en exige

pas dans leurs vêtemens. .Il ne leur faut ni armes pour

défendre leurs biens , ni fortereffes pour les mettre à v

couvert; puifque la terre 8c la Nature fourniment-à
chacun d’eux toutes chofes en abondance.

SI la terre 8c l’eau , le fouille léger de l’air, 8c la ,

brûlante vapeur du feu font foumis à la caillâmes:
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Omnia nativo ac mortali corpore gonflant;
Debet tata eadem mundi matura putari:
Quippe etenim quorum partes 8: membra videmus
Corpore nativo 8c mortalibus efïe figuris ,

Hæc eadem fermé mortalia cet-nims me ,

Et nativa funulz’ quapmpter mairima mundi

Cùm videam membra ac partes confumptamregignî,’

. Scire lice: cœli quoque idem terræque fume
Principiale aliquod tempus, clademque futuram.

ILLUD in his rebus ne me arripuiffe rearis ,
Memmî, quôd terram arque ignem mortalia fumpfi

Elle; neque humorem dubitavi aurafque perire ,
Atque eadem gigni, rurfufque augefcere dixi.
Principiô pars terraï nonnulla peruüa

Solibus aHiduis , multâ pulfata pedum vi ,

Pulveris exhalat nebulam nubefque volantes ,
Quas validî toto difpergunt aëre venti:

Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur
Imbribus, 8: ripas radentîa [immina rodant:
Prærerea pro parte fuâ quodcunque alîd auget;

Roditur; 8c quoniam dubio. procul e112: videmr
Omniparens , eadem rerum commune fepulcrum;
Ergô terra tibi limatur 8c auâa recrefcit.

QUOD fu’pereü, humore nova mare, Humîna, fontes

Semper abundare, atlantes manare paonnes , . g
Nil opus. eüwverbis; magnusdecnrûzs muni. » I a;

)

t
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àla mort, le monde qui efi le réfulrar de ces quatre
élémens doit avoir la même deliinée; puifque les par.

ties’ne peuvent naître ê: mourir, fans que le tout par-

tage le même fort. Ainfi, quand je vois les valies
membres du monde s’épuil’er 8c fe reproduire alterna-

tîvement, je ne puis douter que le ciel 8: la terre-
n’aient eu un premier inüant , 8c ne doivent finir un

tout .

NE regardez pas, ô Memmius , comme une Fred
I tention bazardée d’avancer , comme je l’ai fait, que

la terre 8c le feu roient mortels, l’air 8c l’eau fujets à.

périr, pour renaîrre 8: s’accroître de nouveau. D’ -

bord une partie de la terre brûlée par l’ardeur conti-*

nuelle du foleil , 8: foulée fans celle aux pieds , le dif-

ûpe en tourbillons de poufiiere que le fouille des
vents difperfe, comme des nuages légers, dans les airs.

La pluie réfout en eau une partie des glebes , 8: les
rivages des fleuves font fans celle minés par le cou--

tant. Enfin tout corps qui en nourrit un autre de fa
propre fubliance , efïuie des pertes néceffaires: puis

donc que la terre efi à la fois la mere commune 8c le

tombeau de tous les êtres , il faut que tour-à-tour
elle s’épuife 8: le répare.

QUE la mer, les neuves 8: les fontaines fe rem;
plillènr toujours. de nouvellesondes , 8c fe perpétuent

par ce moyen, dei? ce que prouve l’immenfe quantité
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Undique deçlarat: fed primùm quidquid aquàî

.Tollitur, in fummâque fit, ut nihil humer abundet; I
Partim quôd validi verrentes æquora vend

Deminuunt, radiifque retexens ætherius fol ;
Partim quôd führer pet terras didimr omnes-:

Percolatur enim virus, macque remanat
Mamies humoris , 6c ad caput amnibus omnis
Convenit; indè fuper terras Huit agmine dulci,’ -
Quâ via feéta femel liquido ,pede demlit undas. V

AERA nunc igitur dicam, qui corpore toto
Innumerabiliter privas mutatur in boras: ’
Semper enim quodcunque finit de rebus , id- 0mm,
Aéris in magnum fertur. mare; qui niü contrât A

Corpora retribuat rebus , recreetque fluentes ,
Omnia jam refoluta forent, 8c in aéra verfa :
Haud igitur cefïât gigni de rebus , a: in res
Recidere aHîduè , quoniam fluera omnia conüat.

LARGUS. item liquidi fans luminisï, .ætherius fol

Inrigat aHîduè cœlum candorc recenti ,

Suppeditatque nova confeûim lamine lumen :
Nam primum quidquid fulgoris ,’ difperitreii,

Quôcunque accidit : id Iicer hinc cognofcere poHîs;
t Quôd fimul ’aç primùm nubes fuccèdere foli;

t Cœpêre, 8: radios inter quaIi rumpere lucis,
iExtempIÔ infatior pars haram diIÏJerit empis,“,3).- ..
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LIVRE V. 173d’eau qui s’y précipite de toutes parts. Mais les pet;

. tes continuelles que fait l’eau l’empêchent d’être trop

abondante. Les vents en la balayant de leur fouille ,
le foleil en la pompant de fes rayons, diminuent fait
volume. Une autre partie le répand dans l’intérieur,

de la terre où elle fe filtre, fe dégage de fes fels , fe

replie fur elle-même, fe rallèmble à la fource des
fleuves, 8c ainli purifiée coule fur la furface du globe,

dans les endroits où la terre entr’ouverte facilite la.

trace liquide de fes pas. A
v PASSONS donc maintenant à l’air , qui éprouve à

chaque iman: des vicifïitudes innombrables. C’ePt dans

ce vade océan que vont fe perdre toutes les émana-

tions des corps: 8c s’il ne leur refiituait à [on tour de.

nouvelles parties pôur réparer leurs pertes, tout fe

dilfoudrait 8c fe changerait en air. Il ne celle donc
point d’être engendré par les corps , 8c de s’y réfou-

dre, puifque tous les êtres font fujets à des émana-

rions continuelles. I p
ENFIN le foleil, cette fource féconde de lumiere;

baigne fans celle le ciel d’un éclat tenaillant , 8c ali-

mente la lumiere d’une lumiete toujours nouvelle. Car:

(es rayons fe perdent aqui-tôt qu’ils arrivent à leur delà

tination. Vous en ferez convaincu, f1 vous remarquez;
que lorfqu’un nuage fe place devant le foleil, 8; femble

par ion interpofition couper fes rayons, leur partie in;
fériaux: en fur le champ perdue pour nous, 5; la terre
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T erraqu’e înUmbx-atur , quà nimbi chique Êemntur;

Ut nofcas fplendore nove tes femper egere,
Et primum jaâum fulgoris quemque petite;

Nec radome aliâ res poffe in fole videri ,

Perpetuô ni fuppeditet- lucis Caput ipfum.

QUIN etiam noâurna tibi, terreftria qua: funt
Lumina, pendentes lychni, claræque corufcis
Fulguribus pingues multâ caligine tædæ,

Confîmili properant ratione, ardore miniRro,“

Suppeditare novum lumen , tremere ignibus mitant;
kifant, nec loca lux inter quafi rupta relinquit:
quue adeô properanter ab omnibus ignibus ejus
Exitium celeri toleratur origine Hammæ:
Sic îgitur folem, lunam Rellafque putandum

Ex alio arque alio lucem jaâare fubortu ,
Et primum quidquid fîammaï perdere fcmper,

Inviolabilia hæc ne credas fortè vigere.

DENIQ UE non lapides quoque Vinci cernis ab ævo?

Non airas turres ruere, 8c purrefcere faxa?
Non delubra Deûm Hmulacraque felTa fatifci?

Nec fanétum, numen Fati protollere fines
P0115: , neque adversùs Naturæ“ fœdera niri 2 .

Denique non monumenta virûm dilapfa videmus
Cedere proporrô , fubitoque fenefcere caïn?
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fe couvre d’ombre par-tout où fe porte la nue, d’où

vous devez conclure, que les corps ont toujours befoin
d’un éclat nouveau , que chaque rayon meurt en même-

tems qu’il naît ; 8c qu’il ferait impoHible’ d’appercevoit

les objets, fans les éc0ulemens continuels de la foute:
du jour.

Nos flambeaux artificiels eux-mêmes , Ces lampes
fufpendues , ces torches réiineufes d’où s’échappent

des tourbillons de Hamme a: de fumée; s’emprelïènt

de même, à l’aide de leurs feux tremblans, de fournir

toujours une nouvelle lumiere. Leurs éraillions ne font

jamais interrOmpues ; tant cil grande la rapidité avec
laquelle tous leurs feux remplacent la lumiere qui s’éteint,

par la formation fubite d’une lumiefe nouvelle. Ainlî

bien loin de regarder le foleil, la lune de les étoiles ,
comme des corps inaltérables; vous devez croire qu’ils I

ne nous éclairent que par des émifïions fuccefÏives, tou-

jours perdues 8: toujours réitérées.

ENFIN ne voyez-vous pas le rems triompher des
pierres même, les tours les plus hautes s’écrouler, les

rochers re réduire en poudre, les temples 8c les &atue’s

des Dieux s’alïaifI’er 8: tomber en ruines , fans que la

Divinité puifïe leur faire franchir les bornes fixées par

chefiin,ni lutter elle-même contre les loix immuables

de la Nature ? En un mot ne voyons-nous pas tous les
monumens humains céder à la deflruôtion, 8e tomber
t0utàcoup , comme un corps miné par la, vieilleH’eê
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Non ruera a’voIfos fdices à montibus altîs ,

Nec validas ævi vires perferre patique
Finiti ? neque enim cade’r’ent avolfa repentè;

Ex infinito quæ rempare pertolerâfïènt

Omnia. tormenta ætatîs , privata fulgore,

DENI QUE jam tuere hoc, circùm fupràq; quad omnem

Continet amplexu terram , quod procreat ex [a
Omnia [quod quidam memorant] recipitque perempta:

Totum nativum mortali corpore conflat;
Nam quodcunque alias ex fe tes auget alîtque,

Deminui dabe: ; recreari, cùm recipit res.

PRÆTEREA û nulla (hit genitalis origo

Terraï 8: cœli , femperque æterna fuêre ,

Cur fuperà bellum Thebanum (9) 8c funera Trojæ,
Non alias alii quoque res cecinêre poëtæ?
Què- rot faâa virûm tories cecidêre, nec ufquam

.Æternis famæ monumentis infita florent?
Verùm , ut opiner, habet hovitatern fumma, recenfque

Natura cit mundi , maque pridem exordïa cepit:

QUare etiam quædam nunc attes expoliuntur ,
.Nunc etiam augefcunt ; nunc addita navigiis fun:

Multa ; modô organici melicos peperêre fonores;

Denique matura hæc rerum ratioque reperta cit
Nuper, 8c banc. primus cura primis ipfe repertus P

Nunc
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cime des monts, & incapables de rélilter aux efforts
VÎOiënS dîme darée limitée ë Car ils ne fe détacheraient:

pas tout à c’oùp, 8: ne tomberaient pas en un moment,

f1 depuis un nombre infini de fiecles ils avaient: fou-a.

tenu tous les aHàuts du rems , fans ’y avoir fuccombésv

ENFIN éonlidérez cette valse enceinte qui embrafiè ’

de tous Côtés la terre , Ce ciel qui ( fuivant certains phia

lofophes) enfante tous les êtres , 8c les reçoit après
leur dilïolution ; tout immenfe qu’il [clic , il a commencé

&finira Un jour ; puifqu’un être ne peut en nourrir
d’autres “fans s’épuifer ,h ni les réunir à lui-même fans

le réparer. i
i D’AILLÈURS, li le ciel 8c la terre n’ont pas eu d’orià

gine , s’ils fubfiüent de toute éternité, pourquoi ne

s’eR-il’trouvé aucun poète pour chanter les événemens

antérieurs à la guerre de Thebes 8c à la ruine deTroie?

Pourquoi tant de faits héroïques enfevelis dans l’oubli ,

8: exclus pour jamais des faffes éternelside la renom- i
niée? Je n’en doute pas ; notre monde et”: nouveau ; il

ait encore dans l’enfance , 8c fou origine ne date pas de V

fort loin. Voila pourquoi il y a des arts qu’on ne perd
.feàionne, 8c d’autres qu’on n’invente que d’aujoura

d’hui. C’eft d’aujourd’hui que la navigation fait des

progrès coniidérables. La fcience de l’harmonie. dl:

une. découverte de nos jours : enfin cette philofophîe

dont j’expofe les principes , n’eil connue que depuis

i Tome II. M



                                                                     

178« LUCRECE,
Nunc ego fum , in patrîas qui polîim vertere voces;

QUÔD fi forte alme antehac eadem omnîa credis ;

Sed periifiè hominum torrenti fæcla vapore,
Aut cecidifï’e urbes (Io) magno vexamine mundi,

Au: ex imbribus aHîduis exîilë rapaces

Per terras amnes , arque oppida cooperuiflë;
Tantô quîppe magis vi&us fateare necefIè eff,

Exitium quoque terraï cœlique futurum; ’

Nam cùm res tantis morbis tantifque periclîs
Tentarentur , ibi fi trif’cior incubuiflèt

Caufa , darent latè cladem magnafque ruinas:
Nec ratione aliâ mortales elle videmur
Inter nos, nifî quôd morbis ægrifcimus îfdém;

Arque illi, quos à vitâ Natura removit.

PRÆTEREA quæcunquetmanentætema, neceüè cil,-

Aut quia funt folido cum corpore , refpuere iâus,
Nec penetrare. pati fibi quidquam , quod queat arâas
DifIbciare intùs partes , ut materiaï
Corpora fun: , quorum naturam oüendîmus anté;

Au: ideô durare ætatem poile per omnem-,
Plagarum quia fun: expertia , fîcut inane cit,
Quod manet intaâum, neque ab i&u fungîtur hilum j

Aut etiam quia nulla’ loci fît copia circùm ,

Quo quafl tes pofïînt difcederea difYolvique ,

Sicut- fummarum fumma cit ætema, neque extrà
 Quis beus e13: quo diiîiliam, neque corporal funi qua

il
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dans la langue de ma patrie.

SI vous croyez, que le monde fouillait autrefois de
Ces mêmesravantàges , mais que tontes les générations

humaines ont péri par des feux dévorans; que les vila-

les ont été renverfées parles grandes révolutiOns du.

monde; que des torrens delltu8teurs , formés par des
pluies continuelles, le (ont déchaînés fur le globe, et l’ont

fubmergé, VOUS êtes obligé à plus forte raifon de con-

Venir de la deltruâîo’n future du ciel 82 de la tette.

Allaini par de tels fléaux, expofé à de fi grands périls ,

le monde entier s’Ëcmulaît , de imite édifice tombait

en ruines, fi l’attaque eût été plus violente. Et nous-

mêmes,nous n’avons d’autre preuve de noue mortalité

réciproque , que d’être [niets aux mêmes maladies qui

ont ôté la vie à nos femblables.

ENFIN un corps mblifle éternellement ; ou parce
que la folidité trémie au choc , à la pénétration , àla

dillollitîon, comme les principes de la matiere , dont.

nous avons ci-defIÎJs fait connaître la nature; ou parce

qu’ilne donne point de prife au choc , comme le vuide ,

si cet efpace impalpable, dans lequel fe perd toute aâion
deflruâive ; ou enün parce qu’il n’eit point environné

d’un efpace qui paille receVoir (es débris après la dif-

folution, comme le grand-tout , hors uquel il n’y a ni
ç lieu où le difïipent l’es parties , ni corps pour les heurs

M if
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PofIînt incidere 8c validâ dilÎolvere plagâ: ’

 At neque, uri docui, folido cum corpore mundi
Natura efl , quoniam admiflum cf! in rebus inane;
Nec (amen cil ut inane, neque autem corpora defunt, 
Ex inünito quæ poHînt fortè com-ta , 4
Froment banc rerum violenta turbine fummam ,
Au: aliàm quamvis cladem imporrare perîcli;

Nec porrô matura loci fpatiumque profundi
Deficit, exfpergi qué pofîînt mœnia mundi,

Au: aliâ quâvis poffint vi pulfa petite:

Haud igîtur lethi præclufa eft janua cœlo,

Nec foli terræque , nec altis æquoris undis,
Sed pare: immani 8: vaüo refpeâat 1113m:

Quare etiam nativa necefÎum cit confîteare

Hæc eadem -, neque enîm mortali corpore (juæ funt

Ex inünito jam tempore adhuc potuifIënt

Immenfi validas ævi contemnere vires.

DENIQUE tantoperè inter fe cùm maxima mundi

Pugnent membra , pio nequaquam concita beHb“,

Nonne vides aliquam 10ngi certaminis ollis
Poire dari finem? vel. cùm fol 8c vapor omnis ,

Omnibus epotis humoribus, exfuperârint,
Quod facere intendu’nt, neque adhuc conata parra’ntur;

Tantùm fuppe’ditant .amnes, ultrôque minantur

Omnia dîluviare ex alto gurgite pontî:

Nequicquamv, quoniam verrenœs æquolja vend
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ter & les l’épater. Or le monde n’efl pas immortel en

tant que folide, puifqu’il y a du vuide’ dans lanature :

il ne l’eft pas non plus comme vuide; il n’y a.que trop

de corps dans cet univers infini, dont l’irtuption fou-ï

daine ébranle notre monde,.&’1’expofe audanger de

périr. Il exiRe auHî des efpaces immenfes où fes parties

élémentaires peuvent fedifperfer , 8: fa fubilçance périr.

de quelque maniere que ce foie. Ainlî les portes du tréf-

pas, bien loin d’être fermées pour le ciel , le foleil , la

terre 8: les ondes de -l’0céan4, leur préfentent au. cons

traire une vaiie ouverture. Vous êtes obligé d’avouer

pour la même raifon, que tous les corps ont eu un com-s
mencement; car, puifqu’ils font deüruëtibles, ils n’au-,

raient pu depuis une infinité de üecles réifier, aux af- 4 A

fauts redoutablesd’une durée immenfe. ’ .
î

En un mot la difcorde qui regne entre les vaiies
“ membres du’monde , Cette guerre inteftine dont ils

font la proie, ne vous fait-elle pas foupçonner, que cette

longue querelle peutl avoir une lin i Quand foleil , p .
par exemple, & les autres feux fe fieront abreuvés de
toutes leseaux ,“ 8c auront remporté une vi&oire à la-

qüelle tous leurs efforts ont tendu jufqu’ici fansafuceèhs; .

car les fleuves fournifiènt tant d’eau à, l’Océan, quedu

fein de ce gouffre prôfond , ils menacent le globe d’ime,

inondation univerfelle : mais en vain ; les vents qui bar

’ M iij“
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182. LUCRECE,Demînuunt’, radiifque retexens ætherîus fol ;

. Etjîccare priùs cohfîdunt omnia poffe ,

Quàm liquor incœpti pDHÎt contingere finem :

Tantùm fpirantes æquo cettamine bellum
Magnîs de rebus inter fe cernera certain: ;
Cùm femel in terrâ fuerit fuperaritîor ignîs,

Et femel , ut fatma cit, humer regnârit in arvîs ;
Ignis cnim fuperavit sa ambens mùlta perquît ,

Avia cùm Phaëthonta rapax vis folis equorum,

Æthere raptavit toto terrafque per omneS:
At Pater omnipotens irâ tum percitus acri ,
Magnanimum Phaëtonta, repenti fulminis iâu,
Deturbavît eqùis in terràm, falque cadenti

Obvius, ætemam fufcepit lampada mundi ,
Disjeâofque redegit equos junxitque tremcntes ;
Indè , fuum pet iter, recreavit cunâa gubernans:
Scilicet ut veteres Graïûm cecinêre poëcæ;

Quod procul à verâ cil animi rations repulfum:
Ignis (1 1) enîm fuperare porcif, ubi matetiaî

Ex infinito funt corpora plum coorta ;.
Indè cadunt vires aliquâ ratione revi&æ,

Au: pereunt tes exulta: torrentibus auris a
Humor item quendam cœpît fupemre coortus , 

Ut fauta en hominum , multas quandô obruit tubes;
Indè ubi vis aliquâ ratione averfa , mmm:

Ex inünito fuerat quæcunque motta,

x



                                                                     

LIVRE V. 183laient les mers , le foleil qui les. pompe du haut des
cieux“, en diminuent le volume, 8c cauferaient ’undef-

lèchement général , avant que l’onde pût parvenir à

fou but. Animés par ces grands intérêts , ces deuxélé-

mens fe font la guerre avec des forces égales. Néan-l

moins (s’il faut en croire la fable) le feu à déjalrem-

porté une fois la vi&oire ; une fois aufiî les eaux, ont

dominé fur les continens. Le feu triompha , a: cpnfuma

p une partie du monde, quand Pha’e’ton fut emporté par

les com-fiers égarés du foleil , dans toutes les régions de

l’air, 8: dans tous les climats de la terre : mais le maî-

tre de l’Olympe, tranfporté de courroux , d’un coup

de foudre précipita de fon char fur le globe cet illuflre»

téméraire. Son perm-après fa chûte, fe préfenta pour

reprendre la conduite de l’éternel flambeau, il attela
les courtiers épars, encore effouflés , 8c rentrant dans

la route ordinaire, il rétablit l’ordre, 8c rendit le calme
l àIanature. Ces fables qu’ont chantées les anciens poètes

Grecs, la raifon les rejette avec mépris : elle fçait que

le feu peut avoir l’avantage, quand un grand nombrer

de molécules ignées Te font rendues de cet univers in-

fini dans notre monde; parce qu’alors il faut, ou qu’une

puiil’ance contraire furmonte l’aâion du feu, ou que:

tout pétille par les flammes dévorantes. On raconte

encore , que jadis les ondes vi&orieufes fubmergerent
un grand nombre de villes. Mais quand un force oppo-
fée eut fait difparaitre ces amas d’eau, raflèmblés de

. Mir -
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Conftiterunt imbres 8c Humina vim minucrunt.

Sun quibus ille modis conjeâus materiaî

Fundârit cœlum aca terram pontique profunda;

Solifque 8c lunæ curfus , ex ordine ponam:
Nam certè maque confilio primofdia resum ,
Ordlne fe quæque arque fagaci mente locârunt;
Nec. quos quæque darent motus , pepigêre profeâô;

Sec! quia multa, modis multis , primordia rerum ,
Ex infinito jam tempore, perdra plagis ,  .
Ponderibufque fuis confuêrunt concita ferri“ ,

Omnîmodifque coîre , arque omnia .pertentare

Quæcunque inter fe pofIènt congrefï’a creare ;

Propterea fît uti magnum volgata Fer ævum,
Omnigenos çœtus 8c motus ekperiundq,
Tandem ea conveniant z quæ ut convenêre repen’tè;

Magnarum rerum fiant exordia .fæpe, t
Terraï z maris ê: cœli generifque animantûm.

Hîc neque tum folîs rota cerni , lumîne largo

Alcivolans poterat , neque magni fidera mundi,
Neç mare, nec cœlum , nec denique terra, neque aër,’

Neç fîmilis noftris rebus res ulla videri;

Scd nova (n)ten1peftas quaadarri molefque coorta.:a
Diffugêre indè loci partes çœpêre, parefque

Cum paribus jungi tes, 6c. difçludere. 1.1.1.;1.n.durr1*a
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toutes les régions de l’univers immenfe , les pluies s’arï- I

tétarent, &t l’impétuolité des fleuves fe rallentit.

M AINTEu ANI comment le concours fortuit des V
atomes a-t-il pofé les fondemens du ciel 8c de la terre ,
lcreufé l’abyme de’l’Océan , réglé le cours du foleil 8c

de la lune ; c’ell, ô Memmius , ce que je vais vous
expliquer. Car (je le répare) ce n’ell point par un effet:

de leur intelligence, ni par réflexion que les “élémens du

monde le font placés dans l’ordre où nous les voyons ;

ils n’ont point concerté entr’eux les mouvemens qu’ils

voulaient fe communiquer: mais , infinis en nombre ,
mus de mille façons diverfes , fournis depuis des fiecles

innombrables à des impulfions étrangeres , entraînés

par leur propre pefanteur , après s’être rapprochés 8c I

réunis de toutes manieres , après avoir tenté toures les

combinaifons pollibles , à force de rems, d’affemblages

& de mouvemens, ils fe font coordonnés, 8: ont formé

de grandes malles , qui font devenues ( pour ainfi dire) v

la premiere ébauche de la terre , des mers, du ciel 8c
des êtres animés.

ON ne voyait pas encore dans les airs le char écla-
tant du foleil, ni les Hainbeaux du monde, ni la mer, Ï ’

ni le ciel, ni l’air; ni rien de femblable aux objets.
qui nous environnent; mais un alfemblage orageüx
d’élémens confondus. Enfuîte quelques parties com;

mencerent à le dégager i de’cette maflé: les atomes-

homogenes ferapproclzerent; lemondc fe dévelop;
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Membraque dividere 8c magnas difponere panca
Omnigenîs è principiis, difcordia quorum

Intervalla , vias, connexus , pondera, plagals,
Concurfus, motus turbabat, prælia m1fcens,
Propter diHîmiles formas variafque figuras;
Quôd non omnia fic poterant conjunâa manere,’

Nec motus inter fefe dare convenientes:
Hoc cil à terris altum fecernere cœlum ,

Et feorfum mare uti fecreto humore pateret,
Seorfus item puri fecretique ætheris igues.

- QUIPPE etenim primùm terraï corpora quæque;

Proptereà quôd cran: gravia 8c perplexa , coibant ,

-In medioque imas capiebant omnia fedes:
Quæ quantô magis inter fe perplexa coibant ,
Tam magis exprefsêre ea quæ mare , fidera, folem
Lunamque eHîcerent 8c magni mœnia mundi:

Omnia enim magis hæc è lævibus arque rotundis
Seminibus , multôque minoribu’ funt elementis ,

Quàm tenus , ideô pet tara foramina, terræ

Partibus erumpens , primus fe fuftulit-æther
Signifer, 8c multos fecum levis abüulit igues :
Non aliâ longé ratione ac fæpe videmus ,

Aurea cùm primùm gemmantes rote pet herbas

Matutina tubent radiati lumina folis ,
Exhalantque lacus nebulam Huviique perennes ,
Ipfa quoque interdum tenus fumare videtur;
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pa, les veules membres le former-eut , 8c fes immenfes

parties furent compofées d’atomes de toute efpece. En

effet la difcorde des élémens jettait trop de trouble 8c

de confuûon entre les intervalles , les direâions , les

liens; les pefanteurs , les forces impulfives , les com-
binaifons 8c les mouvemens. La diverüté de leurs for-

mes, la variété de leurs figures les empêchait de relier

ainû unis , & de le communiquer des Amouvemens
convenables: ainfi le ciel fe fépara de la terre, la mer

attira toutes les eaux dans les réfervoirs; 8c les feux
éthérés allerent briller à part dans toute leur pureté.

D’ABORD les élémens de la terre plus pefans 8c plus

embarraliës, le joignirent fans peine , 8: s’établirent

tous au centre vers les régions inférieures. Plus leur

union fut étroite , plus ils exprimerent abondamment:

la mariere propre à former les mers , les aîtres , le
foleil , la lune 8: la vafle enceinte du monde. En effet,
comme les élémens de tous ces corps font plus liflës ,

plus fphériques 8: plus déliés que ceux de la terre;

la mariera éthérée le dégagea la premiere des pores

de la terre , s’éleva dans lapartie fupérieure , a 8c em«

porta avec elle un grand nombre» de feux. Ainfi , quand

les premiers rayons du foleil levant fe teignent de
pourpre fur letgazon au milieu des perles de la tofée“,

011 Yoitfouvent des vapeurs fortir du fein des lacs 8c
des fleuves , ô: quelquefois une efpece de fumée s’exa

haler de la terre même 5 émanations fubtiles , qui”
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Omnia quæ furfum cùm conciliantur in alto;

Corpore concreto fubtexunt nubiia cœlum:
Sic igitur mm fe levis ac diffufilis æther ,
Corpore concreto , circumdatus undique fepüt,“ ’

Et latè diffufus in omnes undique partes,
Omnia fic-avido complexu cætera fèpfît.

HUNc exordia funi: folîs Iunæque fecuta;

Inter utrofque globi quorum vertuntur in auris:
Quæ neque terra fîbi adfcivit, neq; maximus Æther;

Quôd nec tam fuerint gravia ut deprefî’a federent, F

Nec levia ut poflënt pet fummas labier oras:

Et tamen inter utrofque ira funt, ut; corpora viva
Verfent , 8c partes ut mundi totius extent:
Quod genus, in nobis quædam lice: in Ratione
Membra manere , tamen cùm fmt ea quæ moveantura

H15 “îgitur rebus retraâis , terra repentè ,

MaiimaQquà nunc fe ponti plaga cærula tendit,
Succidit 8c falfo fubfodit gurgîte foIIàs ;

Inque dies quantô circùm magis ætheris æûus

Et radii folis cogebant undique terram;
Verberibus crebris extrema ad limina apertam,”

In media ut propulfa fuo condenfa coiret ,
T am’magis expreffus, falfus de corpore fudor

Augebat mare manando campofquenatantes; A
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après s’être élevées 8c réunies dans l’athmofpher’e ,

forment un tiflü opaque fous la voûte du firmament.
De même , la matiere éthérée,quoique légere sa fluide,

après s’être condenfée forma une Veille enceinte; se

répandue au loin en tout fens , elle embraHà dans [on

linmenlè circuit la machine entieredu monde.

ALORS fe formerent le foleil 8c la lune, ces deux
corps qui roulent dans l’air, entre le ciel 8c la terre.
Leursvélémens ne purent s’incorporer ni à ceux de

notre globe, ni à ceux de la matiere éthérée; parce

qu’ils n’étaient ni alliez pefans pour fe dépofer dans la

partie inférieure , ni allez légers pour s’élever à l’ex-

trémité fupérieure. Sufpendus dans l’efpace intermé-

diaire, ils fe meuvent comme des corps vivans , com.
me les parties les plus aâives de la nature. C’efl: ainli

que quelques-uns de nos membres demeurent immoa
biles dans leur poile , tandis que.d’autres font defti«

nés à le mouvoir.

APRÈS ce, premier débrouillement, tout à coup la

partie de la terre où s’étendent lestplaines azurées de

l’Ôcéan, s’écrouler 8c ouvrit un. valle balIin pour l’élé-

ment falé. Et plus la terre fendue à la furface était
relièrrée, condenfée 8c rapprochée du centre par l’ac-

tion réitérée des feux du ciel, 8c des rayons du foleil,“

dont elle était frappée en toutfens, plus la fueur falée’

exprimée de fan vafle corps, accrut par fes écoule-

mens les plaines liquides de la mer. Par une .fuite de
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Et tantÔ magis illa foràs elapfa volabant

Corpora multa vaporis 8: aëris , altaque cœli

Denfebant procul à terris fulgentîa templa:

Sidebant campi , crefcebant montibus altis
Afcenfus; neque enim poterant fubfîdere faxa;

Nec pariter tantundem omnes fuccumbere panes.

S I c igîtur terræ , concreto corpore , pondus

Conflitit, atque omnis mundi quafi limus in imam
ConHuxit gravis a: fubfedit funditùs , ut faux:
Indè mare, indè aër, indè æther ignifer âpre:

Corporibus liquidis fun: omnia pura reliâa,
Et leviora aliis alia; 8: liquidiüîmus æther

Atqne levifïimus aërias fuper infini: auras ,

Nec liquidum corpus turbantibus aëris auris
Commifcet ; finit hæc violentis omnia verd
TurbinibUS , finit incertis turbare procellis;
Ipfe fuos ignes cette fert impete labens:
Nam modicè fluera arque uno poilé æthcra nifu ,

Significat ponti mare certo quod Huit æüu ,

Unum labendi Iconfervans ufque team-cm.-

MOTIBUS (13) aflrorum nunc quæ fît caufa,canamus:

Principiô magnus cœli fi vertitur orbis,
Ex utrâque polum parti premere aéra nabis

1
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de feu 8: d’air, dégagées de la maer terreflzre, s’éle-

verent dans les régions fupérieures. Ainfî la voûte

éclatante du ciel li éloignée de notre globe, acquit

une nouvelle deniité. Les plainesls’abailï’erent pour

la même raifon , la cime des monts s’éleva; car les

rochers ne pouvaient s’aEaiiÎer, ni la terre s’applanir

également fur toute fa furface.

LE globe ainli condenfé acquit à la fois de la pe-
lanteur & de la coniîflzance. Toute la vafe du monde

(s’il cil permis de parler ainli) le précipita en bas ,“

&y forma un dépôt Comme la lie. Au deH’us de la

terre fe placet-eh: d’abord l’eau, enfuite l’air , enfin le

ciel & [ès feux; car ces fluides , quoique formés des
élémens les plus purs, n’ont pas tous la même [égé-

reté. Le fluide éthéré , le plus tranfparent 8c le moins

grave de tous , circule au deH’us de l’air , fans jamais

le mêler avec ce fluide orageùx. Il le laine en proie i
aux tombillons’ rapides 8c à l’inconfiance des tempê-

tes: pour lui, mu d’un mouvement réglé il tranfporte

avec lui fes feux étincelans. Que le fluide éthéré

puine ainli le mouvoir uniformément , c’eft ce que
nous mentre la mer, dont le aux a: reflux périodique

fuit conflamment les mêmes loix.

LA caufe du mouvement des aîtres fera l’objet ac-

tuel de mes chants. D’abord , li c’efi la vafte enceinte

du ciel qui roule, il faut fuppofer les deux poles du
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Dicendum CR, extràque tenerçôc claudere minque:

Indè alium fuperà Huere atque intendere ebdem,

Quô volvenda micant ætemi fidera mundi ;
  AIE alium fubter , contrà qui fubvehat orbem ,

Ut fluvios verfare rotas arque haullra videmus.

EST criant qquue utî pofïit cœlum 0mne mariera

In Ratione, tamen cùmi lucida figua ferantur: p
Sive quôd inclufi rapidi funt ætheris æüus,

Quàzrentefque viam circumverfantur , 8c igues

PaHim pet cœli volvunt fe immæmia templa;
Sive aliundè fluens alicundè eXtrinfecùs aër

Verfat agens ighçs ; live ipfi ferpere poH’unt,

Qub cujufque cibus vocat arque invita: euntes,
Flammea per cœlum pafcentes corpora pafïjm;

Nam quid in hoc mundo fit eorum, ponere certum
DiHicile cit: fed quid pofïit fiatque pet omne,
In variis mundis Variâ ratione creatis ,

Id doceo: plurefque fequor difponere caufas
Motibus aRrorum , quæ pomnt elfe pet omne;
E quibus una tamen fit a: hæc quoq; caufa necefIè en ,

Qùæ vegeat motum fignis; fed quæ fit. earum I
“Præcipere,haud quaquam cit pedetenti’m progredientis,

.TERRAQUE ( r4) ut in media“; mundi règione quiefcat ,

Evanefcere paulatim 8: decrcfcere pbndus.. . I
Convanit,
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m’ende prefl’és , environnés 8c enfermés par delix coua-

rans d’air, l’un fupérieur qui pouffe le ciel dans la

même direâion que fuivent les brillans flambeaux du

monde; l’autre inférieur qui les tranfporte en fens

contraire, à peu près comme nous voyons les fleuves
Ï faire tourner les roues 8e les focaux.

II. le pourrait aufli , que le firmament reliant immoa
ibile, l’es flambeaux lumineux décrivifTent un cercle

autour de nous; foit que la matiere éthérée , trop à
l’étroit- dans l’enceinte du ciel, 8c roulant fans celle

autour du firmament pour y trouver une illite, occa-
lione ainli la révolution des affres; foit que l’air exté-

rieur les meuve circulairement; foie qu’ils puilfent
eux-mêmes fetraîner où leur aliment [les appelle , 8c.

recueillir dans leur route la matiere ignée , répandue

par tout le ciel. Car il n’eft pas aifé d’afïigner au julie

de laquelle de ces manieres la chofe fe paire dans notre

monde; je me contente d’expofer tous les moyens
que la nature peur employer 8c emploie réellement
dans le grand-tout , dans ces mondes innombrables
qu’elle a différemment conflitués. I e me borne à vous

faire connaître mutes les caufes poflîbles du mouve-

ment des alites, dent une feule a lieu néceffairement
dans notre monde. Quelle cil-elle? C’el’t ce que ne.dé«

cidera jamais le philofophe qui fuit pas à pas la Nature.

P6011 que la terre demeure immobile au centre du
monde, il faut que fa pefanteur décroifl’e 8c s’évan

Tome Il. . N
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Convenit, arque aliam naturam fubter habere; ’

Ex incunte ævo oonjunâàm arque Imiter aptam

Partibus aëriis mundi , quibus imita fidir;
Propterea non cit oneri, ne’que deprimit auras:

Ut fua cuique homini nulle funt pondere membra,
Nec capur cil oneri colle , nec denique totum
Corporis in pedibus pondus fendmus ineHè ;
At quæcunque foris veniunt, impoftaque nabis
Pondera funt , lædunt, permulto fæpex minora:
quue adab magni refert , cui quæ adjaceat r63:
Sic igitur tellus non eü aliena repentè

Adlata, arque auris aliundè obje&a alienis;
Sed parirer primâ concepra ab origine mundi ,

Certaque pars ains , quafi nobis membra , videtur.

PRÆTEREA grandi tonitru concuHà, repenrë

Terra, fu’prà f6 quæ funt , concutit 0mm; matu;
’Quod ’facere hand ullâ poffe: ratione, niii effet ’

Partibus aëriis mundi cœloque revin&a:

Nam communibus inter fe radicibus hærent ,
Ex incante ævo conjunâa arque nuiter apta:

Nonne vides ’etiam , quàm magne pondere nobis

Suftùreat corpus tenuifiîma vis mimi ,
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nouille infenliblement; que les parties inférieures:

aient contiaâé une nouvelle nature par leur.union in-

rime avec le fluide aërien , fur lequel elles fe repurent,
6: auquel elles [ont comme incorporées des “le com-

; “mencement. Voila pourqüoi notre globe ne charge

point l’air, 8: ne s’y enfonce pas. Ainlî l’homme ne

. leur point le poids de fes membres. La tête ne“. pefe

pas fur le Col; 8: les pieds foutiennent fans fatigue le
faix du corps entier: au lieu que l’impôlîtion d’un fare

demi étranger nôus inCommode, quoique [olivent

beaucoup moins confidérable. Tant il cit ellëntiel
d’avoir égard à la nature deseobjets unis enfemble!

De même la terre n’eli pas un corps étranger, lancé

toutàCOUp dansinn fluide étranger a mais elle a été

conçue en même remâque Pair, dès l’Origine du

monde dont elle elï une partie diflinâe , comme nos
membres font partie de n05 Corps.

D’AILLEURS la feeoülfequ’urî“ ’“ nnerre violent caus-

le à la terre eli telle ,l qu’elle le immUnique foun
dain à tous les corps placés à fa (urfaëch’cç qui n’ar-

riverai: pas , li elle n’était liée anis partieisxaëriennes

du monde 8: à la matiere éthérée: calf-ces trois fubfa

tances tiennent entr’elles par des racines icômrriunes,
ayant été unies étroitement, a: comme inécrpmées

enfemble, dès le premier imitant de lem formation.“

Ne voyez-vous pas aufli , combien le Corps elt un
énorme fardeau pour une fubllance auili déliée que:

Ni;
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Propterea quia tam conjunéia atque uniter apta cil?

Denique jam faltu pernici tollerc corpus
Quis potis cil , nilî vis animæ quæ membra gubernat?

. Iamne vides quantum tennis matura valere
PoHit , ubi efl: conjunâa gravi cum corpore , ut àër-

Conjunâus terris , 8c nobis e11 animi vis?

NE c nimio folis major rota , nec minot ardor
Elle potefl , nopais quàm fenlibus elfe videtur ;

Nam quibus è fpatiis cunqueignes lamina pollimt
Adjicere , 8c calidum membris adflare vaporem,

Illa ipfa intervalla nihil de corpore libant
Flammarum , nihilo ad fpeciem CR contraéiior ignis:

Proinde caler quoniam folis lumenque profufum
Perveniunt’nolh’os ad fenfus 8c loca tingunt;

Forma quoque hinc folis debet filumque videri,
Nil adeô ut pole plus aut minùs addere verè.

4’

L U N A Q U E , live notho fertur loca Iumine lullrans,

Sive fuam proprio jaâat de corpore lucem,
( Quidquid id CR) nihilo fertur majore ligurâ,
Quàm , noliris oculis quam cernimus , elfe videtur;

Nam priùs, omnia quæ longè remota tuemur

Aëra per multum, fpecie confufa videntur,
’Quàm minimum lilum : quapropter luna necelTe cil,

Quandôquidem claram fpeciem certamque figuraux

,; Præbet, u: en; cris extremis cunun notara,
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Parue? Elle le fondent néanmoins , parce qu’elle lui

cil intimement unie. Que dis-je? Elle feule peut le
foulever dans les airs par des faurs rapides , “le mou-

voir, le gouverner à (on gré. Vous voyez donc com-

bien la fubilance la plus légere acquiert de force ,
quand elle cil jointe à une fubliance pelante, comme

A l’air à la terre , (à; l’ame au corps.

LE difque du foleil n’eft guere plus grand ni plus
petit qu’il ne le paraît à nos feus ; car toutes les fois

qu’un corps de feu peut nous éclairer de fa lumiere, 8:

nous échauffer de fa flamme, quelqu’éloigné qu’il fait,

cette dillance ne nous dérobe rien de [a grandeur , 8c

ne rétrecit point à nos yeux fes dimenfionsapparentes. A

Puis donc que la chaleur 6: la lumiere du foleil frap-
pent nos feus, 8: colorent les objets qui nousenviron-
nem; l’apparence de fa forme 8c de fa figure ell “donc

telle, qu’on neppeut les fuppofer plus grandes ni; plus
petites dans la réalité.

DE même la lune ( foil: qu’elle ne nous réHéchifÎe

qu’un éclat emprunté, foit qu’elle tire fa lumiere de

la propre nature) ne parcourt point le ciel ,z fous un
volume plus confidérable quecelui qui frappe nos yeux.

Car les objets vus de fort loin, au travers d’un air très-

denfe, ne préfentent qu’un afpeâ confus , bien loin de

kiffer dillinguer leurs contours les plus déliés : puis

donc que la lune nous offre une apparence claire, une
i’ ûgure dillinâe, 8c jufqu’aux limites déterminées de fa

N iij
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Quanta hæc cunque fuat, rama hinc videatur in alto;

POSTREMÔ , quofcunque vides hinc ætheris ignes,

[.Quandôquidem , quofcunque in terris cernimus igues, 

D’um tremor efI clams, dum cernitur arder e0rum,

Perparvum quiddàm interdum mutare videntur ,
Alterutram in partem, filum, cùm Iongiùs abfint,]

l Scire licet, perquàm pauxillô poffe minores
E1122, vel exiguâ majores parte brevîque. 4

ILLUJS item non cit mirandum, quâ ratione

Tantulus ille queat tantum fol mitfere lumen , ’

Quod maria ac terras omnes cœlumque rigando
Compleat, 8: calido perfundat cunâa vapore;
Nam licet hinc .mundi patefaé’tum rotins mmm

Largifluum fontem fcatere , arque erumperqlumcn
’Ex omni mundo , quù fig demeura vaporïs

’Undique conveniunt , 8c fic conje8tus corum

Confluif, ex une capite hic ut prqfîuat arder:
Nonne vides etiam quàm laité parvus aquaï

Prata riget fons interdum, campîfque redundet?
En; etiam quoque utî , hon magne folis ab ignî,
’Aëra percipiat calidîs fërvoribus arder,

Opportunus ira e11 fi farté 6c idoneus aër,

Ut queat accendi parvis ardoribus iâus:
   Qudd genus interdum fegeteshftipulamque videmus

Acçipere ex unâ feintillâ incendia paiïîm:

“IForfItan 8: rofeâ fol altè lainpadelucens

:fl’QIIîdeat multum cæCis fanoribus ignem
sa vi
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furface , il faut qu’elle foit telle dans les cieux; qu’elle

1 nous paraît d’ici-bas. i

ENFIN, puifque tous les feux que nous voyonsifur
la terre, à quelque diffame qu’ils foient placés , ne nous

panifient fubir aucune altération dans leur grandeur
apparente, tant que nous diüinguons leur lumière 8c
leur agitation; il faut en conclure , que les feux éthérés

une font guere plus grands ni plus petits qu’ils ne le

parailfent à, nos yeux. I
NE fuyez pas furpris non plus , que le foleil avec

une circonférence aulli étroite puilfe baigner la mer ,

la terre 8: le ciel des flots de fa lumiere , 8c répandre
la chaleur dans toute la nature. Il fe peut qu’il n’y ait

que ce canal d’ouvert , par où toute la lumiere du monde

puillè trouver un libre écoulement; qu’il n’y ait que

ce foyer, où les élémens de feu puifïent [e raifembler

de toutes parts , pour f6. répandre de la dans l’univers

entier. Ainli quelquefois une faible fource arrofe les
prairies 8c inonde les campagnes. Il fe peut encore que
les feux dufoleil , fans être fort abondans, échauffent

& enflamment l’air voiiin-, en fuppofant toutefois ce

fluide capable de s’allumer à la moindre ardeur , comme

on voit quelquefois les moilTons 8c le chaume aride
confumés par une feule étincelle. Peut-être enfin ce

foleil, ce flambeau fi brillant , cil-il environné d’une

’ grande quantité de feux invilibles 8c fans éclat ,[deilzia

N iv
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Æfiiferum ut tantùm radiorum exaugeat i&um.

NEC ratio foIis fimplex , nec certa patefcit,
Quo paâo æfiivis è partibus Ægocerotis

Brumales adeat Hexus , arque indè reverrens

Canceris ut verrat metas fe ad folftitiales;
Lunaque menfibus id fpatium videatur obire;

Annua fol in quo confumit tempera curfu: I
Non, inquam , fimplex his rebus reddita caufa eii ;
Nam fieri veI cum primis id poilé videtur,
Democriti quod fanéta viri fententia ponit ,

Quantô quæque magis fin: terram [idem propret,

Tantô poffe minus cum cœli turbine ferri;

Evanefcere enim rapidas illius 85 acres
Imminui führer vires , ideôque relinqui,

Paulatim folem cum pofterioribu’ fignis ,i

Inferior multô quôd fit, quàm fervida figna;
Et magis hoc lunam , 8c quantô demiHîor ejus .

Curfus abefl procul à cœlo, terrifque propinquat;

Tantô poffe minus cum fignis tendere curfum;
Flaccidiore etiam quantà jam turbine fettur
Inferior quàm fol, tantô magis omnia figna
Hanc adipifcuntur , circùm præterque fèruntur:

Propterea fit , ut hæc ad fîgnum quodque reverti
Mobiliùs videatur , ad banc quia fîgna revifunt.

FIT quoque ut è mundi tranfverfis partibus aër
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fes rayons. V iMAIS comment le foleil , des régions brûlantes de
l’EcreviHè fe tranfporte-t-il au figne- glacé du Capri-

corne, pour retourner de nouveau vers le folliice d’été?

Pourquoi voyons-nous la lune franchir en un mois le
même efpace que le foleil emploie un an à parcourir?
C’en un problème qui a plufieurs folutions , un phé-

nomene dont il eft impoflible d’afïigner l’unique 8c vé-

ritable caufe. Celle qu’en donne le fage Démocrite pa-

raîtaflèz vraifemblable : il prétend que les dires peuvent’

d’autant moins être emportés parle tourbillon éthéré ,

qu’ils font plus voiüns de la terre : parce que la vîteH’e

8c l’a&ion du firmament s’affaiblifï’ent peu à peu vers

l’extrémité inférieure; que pouricette raifon le foleil

placé bien au deiï’ous des conflellations ardentes, doit

être infenflblement lailïé fur la route avecles autres
corps inférieurs; que la lune plus éloignée du ciel, 6c

plus voifine de la terre , doit avoir encore plus. de
peine à fuivre la marche des aîtres; qu’ainfi , plus le

tourbillon qui l’emporte , “le cede en rapidité à

celui du foleil , plus les lignes doivent fréquemment
l’atteindre 8c la devancer ;’ 8: que c’eft la raifon pour

laquelle elle paraît rejoindre avec plus de promptitude

les lignes du“ Zodiaque, tandis qu’en effet ce font ces

lignes eux-mêmes qui vont à elle.”

1L [e peut encore, que des régions du monde dia-



                                                                     

202 LUCRECE;Alternis certoHuere alter rempare poiiît,
Qui queat æfiivis folem detrudcre lignis

.Brumales ufque ad Hexus gelidumque rigorem,
Et qui rejiciat gelidis à frigoris umbris
Æüiferas ufque in partes 8c fervida ligna;

Et ratione pari Iunam &ellafque putandum CR,
Quæ volvunt (1;) magnos in magnis. orbibus annos,
Aëribus poire alternis à partibus ire:

Nonne vides etiam divertis nubile ventis
Diverfas ire in partes , inferna fupernis?
Quî minùsilla queant pet magnos ætherîs orbes,

Æüibus inter fe diverfis fidera ferri?

Ar nox obruit ingenti caligine terras;
’Aut ubi de Iongo curfu fol extima cœli

Impulit, arque fuos efHavit languidus igues
Concufi’os itere, 8: Iabefaâos aëre multo;

Au: quia fub terras curium convertere cogit
Vis eadem , fuperà terras quæ pertulit orbem.

TEMPORE item certo rofeam Matuta pet Gras
.Ætheris Auroram defert, 8c lumina pandit 5

Aut quia fol idem fub terras me revertens
Anticipat cœlum radiis , accendere, tentans ;

Aut quia conveniunt ( 16) igues , 8c femina multa
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métralement oppofées , s’élancent des. courans d’air

périodiques , qui puiflènt alternativement tranfporter
le foleil des lignes de l’été dans les froides contrées

du feptentrion , 8c les rejetter de ces climats glacés 8:
ténébreux dans le brûlant .féjour de l’ECrevifÎe. Il fau-

drait alors expliquer par de pareils courans d’air alter-

ternatifs, le mouvement de la lune, 8: celui des étoiles
dont la grande révolution ne s’acheve qu’en un grand

nombre d’années. Ne voyez-vous pas les nuages eux-

mêmes poulI’és par des vents contraires , fuivre les

uns en bas , les autres en haut, desdireétions oppo-
lées? Pourquoi les albes ne feraient-ils pas tranfpor-

tés de même dans les veilles plaines des cieux par des
courans d’air diflërens?

LA nuit couvre la terre de fes ténebres épailles , ou

parce que le foleil, arrivé aux extrémités du firma-

ment, & fatigué de fa courfe immenfe , laifl’e expirer

les feux déja amortis par la longueur de la route 8c
les tortens d’air qu’ils ont pénétrés , ou parce que la

même aâion qui a tranfporté fon difque au deEus de

nos têtes , le force à rouler fous nos pieds dans une
diredion contraire.

LEUCOTHÉE dans un temsl-îxe promene au milieu

des airs l’Aurore au doigts de rofe , pour ouvrir. les

portes de la lumiere; ou parce que le même foleil qui
était caché fous la terre , devancé à fon retour par l’es

rayons s’eEorce d’échaulïer le firmament; ou parce



                                                                     

204 LUCRECE,Confluere ardoris confuêrunt tempera carta,

Quæ faciunt folis nova femper lumina gigni:
Quod genus Idæis fama efi è montibus altis

Difperfos igues orienti lamine cerni ,
Indè coite globum quafi in unum 8: conficere orbem.

NEC tamen illud in his rebus mirabile debet
Eiïè , quôd hæc ignis’tam certo rempare poHîm

Semina conHuere, 8c folis reparare nitorem;
Multa videmus enim , certoquæ tempore finn:
Omnibus in rebus: florefcunt rempote certo i
ArbuFta , 8c certo dimittunt tempore Harem:
N ec minus in cette dentes cadere imperat ætas
Tempore , 8: impubem molli pubefcere velte ,n

Et pariter mollem malis demittere bai-bani:
F ulmina poftremô , nix, imbres , nubila , venti,

Non mimis incertis fiunt in partibus anni;
Namque ubi fic factum: caufarum exordia prima,
Arque uti tes mundi cecidêre ab origine primâ ,
Confequa matura eüjam rerum ex ordine certo.

CRESCERE itemque dies lice: 81 tabefcere no&es ,

, Et minui’ luces, cùm fumant augmina no&es;

Aut quia fol idem fub terras arque fupernè,
Imparibus currens anfraé’cibus ætheris oras

Partit , 8c in partes non æquas dividit ( 17) orbem;
Et quod ab alterutrâ detraxit parte, reponit
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de corpufcules ignés le rafIèmblent périodiquement,

& forment tous les jours un nouveau foleil. Ainfi l’on

raconte, que du fommet du mont Ida , l’on voit , dès

l’aube du jour , des feux épars fe réunir fous la forme

d’un globe éclatant , 8: parcourir les cieux.

AU relie vous ne devez pas être furpris , que ces élé-

mens de feu fe rafI’emblent ainfi à des heures marquées ,

pour réparer l’éclat du foleil. Nous voyons dans l’uni-

vers un grand nombre de phénomenes fournis à la
même régularité. C’efi dans des rems fixes que les ar-

bres le couvrent 8: fe dépouillent de Heurs: c’eft dans

des rems fixes que l’âge ébranle les dents de la vieillef-

le, 81 corivre d’un léger duvet les membres 6c les joues

de l’adolefcence. Enfin la foudré, la neige, la pluie, les

vents 8c les nuages fuivent fans trop ’d’irrégularité le

cours des faifons. En effet l’énergie de chaque caufe

ayant été déterminée, 8c la premiere impulfion une

fois donnée à l’univers lors de la formation du monde ,

route la fuite des phénomenes cit affujettie à cet

ordre invariable. v
N OU s voyons les jours croître 8c les nuits di-

minuer, 8c réciproquement, parce que le foleil reftant
toujours le même, 8: décrivant fur nos têtes 8c fous

nos pieds des arcs inégaux, coupe le ciel, 8c divife fon

orbe en parties de différente grandeur , mais avec une

telle compenfation , qu’il reftirue toujours à celle vers
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Ejus in adversâ tantô plus parte relatus,

Donicum ad id fignum cœli pervenit , ubi anni (t8)
Nodus noâurnas exæquat Incibus timbras:
Nam medio curfu fiatûs Aquilonis 8c Authi,
Düünet æquato cœlum difcrimine matas;

Ptopter figniferi poütutam rotins orbis ,

Annua fol in quo contundit temporaferpens,
Obliquo terras 8: cœlum luminelluüransq;

Ut ratio declarat corum , qui loca cœli (19)

Omnia difpofitis fîgnis ornata notârunt:

Avr quia cramer cil certîs in partibus aè’r:

Sub terris ideô tremulum jubar hæfîtat ignis ,

Nec penetrare pardi facilè arque emergere ad omis:
Propterea noâes hybetno tempore longæ’

CefIânt, dum veniat radiatum infîgne diei:

Au: etiam, quia fic alternis partibus anni
Tardiùs 8c citiùs confuêrunt confinera igues;

Qui fadant folem certâ de furgere parte.

LUNA poreü folîs radiis percufiâ nitere;

Inque dies mains lumen convertere nobis
Adqueciem , quantum folis fecedit ab orbe;
Donicum eum contrà pleno bene luminefulfît,’
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laquelle il s’approche, la portion de lumiere qu’il a re-

tranchée del’hémifphere oppofé ; jufqu’à ce qu’enlin il

arrive au ligne du ciel, qui placé dans l’interfeêtion

de l’Ecliptique 8c de l’Equateur rend les jours égaux

aux nuits fur tout le globe. Car alors la partie du ciel
qu’il décrit, fe trouve à égale diüance de l’aquilon 8c

du midi par la pofition oblique du zodiaque, où le foleil
décrit fa révolution annuelle , 8: d’où il répand l’es feux

vers le ciel 8c la terre. C’ell ainfi que l’enfeignent ces

lavans hommes , dont les cartes ornées d’images feuli-

bles nous repréfentent .lidélement toutes les régions

du ciel. ’ V y
IL fe peut encore que l’air , plus groiner en quelques

endroits, arrête a: retienne fous terre les feux trem-
blans du foleil , qui ne, peut fans peine traverfer ce
Huide épais pour s’élever à l’orient 5 8c que ce foit-là la

raifon pour laquelle on attende , pendant de li longues
nuits d’hiver, le retour tardif du jour. Il le peut enfin,

que les feux dont la réunion fait lever le foleil à des

points fixes de l’horizon , fe rallèmblent alternative-

ment plus ou moins vite , felon la différence des fai-
fous.

QUANT à la lune , elle peut emprunter fon éclat du.

foleil, 8: nous préfenter de jour en jour une face lumi-
neufe, d’autant plus coulidérable qu’elle s’éloigne da-

vantage du difque folaire; jufqu’à ce qu’en oppolîtion

avec lui, elle “brille d’une “lumiere pleine, 8: voie’le
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208 LUCRECE,[Arque oriens obitus ejus fuper edita vidit:
Indè minutatim retro quafi condere lumen

“Dehet item , quantÔ propiùs jam folis ad ignem

Labirur ex aliâ fignorum’parte per orbem:

Ut faciunt , lunam (2.0) qui fingunt elle pilai
Confîmilem , cursûfque viam fub fole tenere;

. Propterea fit uti videantur dicere verum. l

EST etiam quoque uti proprio cum lumine pofiît

Volvier , 8: varias fplendoris reddere formas;
Corpus enim licet efïè aliud , quod fertur 8: unà

Labitur, omnimodis occurfaus officienfque;
Nec paris e11 cerni, quia caffum lumine ferrur.
Verfarique poteü , globus ut (î forte pilai ,

Dimidiâ ex parti candenti lumine tinâus,

Verfandoque globum variantes edere formas;
Donicum cam partem , quæcunque cil ignibus auâà,

Ad fpeciem vertit nobis oculofque patentes ;
Indè minuratim retro contorquet , 8c aufert
Luciferam partem glomeraminis arque pilai”: ,
Ut Babylonica (21) Chaldæam doârina refutans
Afh’ologorum artem contrà convincere tendit: ”

Proinde quafi fieri nequeat quod pugnat uterque ,
Au: minus hoc i110 fit cur ampleâier aulis. l ,

DENIQUE cur nequeat femper nova luna creari ,-
Ordine
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êoùclier du foleil de l’endroit exhaufïé ou elle’fe levé.

enfuite elle doit peu à, peu cacher, pour ainlî dire , fa
Jumiere deniere elle, à mefure qu’elle s’approche du

foleil, en parcourant l’autre moitié du cercle des fia V

gnes. Telle cit l’explitation de ceux qui regardent la

lune, comme une boule qui mule fans celle au delfous
du foleil : 8c cette explication n’eli pas dénuée de vrai-

femblance. hON pourraitencore Condevoî’r fes différentes phalles ,

même en lui attribuant une lumiere propre: Il fuerait
“pour cela de fuppofer Un autre corps , mu d’un mona

vement parallele à celui de la lune dans fan orbite , .. sa
qui s’opposât fans celle à fou difque fous toutes forteâ. .

I d’afpeâs; mais qui fût luinmê’me invifible, étant. déa

pourvu de lumiere. Elle peut encore rouler fur ellea
même“, comme un Ballon. teint de lumiere dans une

de fes moitiés -, 8c au moyen de cette rotation Centrale,
développer fuccellivement fes différentes jihafes , juil

qu’à ce que l’a partie éclairée tout entiete frappe nos

yeux :enfuite elle nous dérobe par degrés fa partie lu-a

mineure , qu’elle reporte derriere elle. Tel en, le fylï- I
tême“ que la doârine Chaldéennes’eflbrce d’établir fut

les ruines de l’AIlrologie Grecque z comme li ces deux

explications n’étaient pas également vraifemblables;

comme s’il y avait des motifs d’exelufion pour l’une ou

pour l’autre. “ENFIN la Nature ne paumait selle pas produite-“une

Tome Il. V I



                                                                     

no L’UCR-ECE,’
Ordine fofmarum certo certifque figu’ris ,’

Inque dies prives abolefcere quæque creata,’

Arque aliâ illius reparari in. parte locoque,
DiHîcile eü ratione doccre a: Vincere verbîs;

Ordine cùm videas tam cette multa creïari:
Ir ver 8c Venus 8c Venèris prænuntius, antè

Pinnatùs graditur Zephyrus veüigia propter;
Flora quibus mater præfpergens antè viaï

Cunéta coloribus egreg’iis 8: odoribus opplet:

Indè loci fequitur caler aridus , 8: comes unà
Pulverulc’nta Ceres, 8c Etefîa“ flabra Aquilomlm:

Indè autumnus ardit ; graditur fimul Evius Evan;
Indè alize tempeüates ventique fequuntur,

Altitonans Vulturnus 8: Auüer fulmine pollens:

Tandem Bruma nives adfert , pigrumque rigorem v
’Reddit; hyems fequitur, crepitans ac dentibus.A1gus:

Quô minùs cri mirum, ü certo tempore luna

Gignitur , 8: certo deletur tempera rurfus ,
Cùm fieri poHînt tam cette tempore malta.

Sous item quoque defeâus, lunæque latebras,’

.Pluribusè caulis fieri tibi poffe putandum cil;

.Nam cur luna queat refram feeludere foIîs

.Lumine , 8: à terris altum caput obüruere eii,
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem;
T empore codem aliud facere id non pofiè putetur

’ Corpus , quod calTum labatur lumine femper?

Solque facs- etiam dimittere languidus igues
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lune pour chaque jour , avec Une faire régulière de
formes 6: d’afpeâs diËérens, détruire la lune de la

Veille, 8: mettre la nouvelle à fa place l Il n’eft pas aifé

de démontrer l’impoflibilité de Cette (mppolition , furs

tout ayant l’expérience journalière d’une infinité de

pareilles produ&i0ns périodiqUes. Le primeras paraît

6: l’amont naît avec lui, 551e Zéphyr, avant-coureur de

l’amour, bat de l’aile à les côtés, tandis qüe Flore fa

mere lui prépare une route de fleurs 8c de parfums.
Viennent enfaîte la chaleur 8c l’arîdité, la poudreufë

Cérès, 8c le (mulle dévorant des vents Etélîens. L’an:

tomme prend leur place, aècompagné du Dieu de la

vigne, fuivi des orages, des tempêtes, du Vulturne
grondant, 8’: du vent du midi qui prépare la foudre.

Enfin les Frimats, les neiges 8c le froid engourdifl’ent

laNature, a: traînentà leur faire. l’Hiver, vieillard tranlî

dont les dents felheuttent. Après tant d’exemples de

produâions régléeè, étesat’ous furpris, que la lune fait

engendrée a: détruite dans des tams marqués ?

LES éclipfes de foleil 8c de lune [ont aum fulbeptin
bles de plumeurs Explications. Car, li d’un côté la lune“

peut ravir à larme la lamiere du (caleil , nous nache:
Ion front brillant , 8: par l’interpolîtîon de fa maflé

opaque, en intercepter tous les rayons; un autre corps
doué de mouvement, &Îprivé fans celle de luthiers; , ne

peut-l1 pas dans le même tems produire le même effet? e

Le foleil lui-même ne peut 111 lpas, dans un Certain
Ô ij
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Tempore cur cette nequeat , recreareque lumen,
Cùm loca præteriit dammis infeüa p61“ auras, . I

Quæïfaciunt ignes interŒngui atque perireZ ’
d Et cm: terra queat lunam fpoliare viciHîm

Lumine, & opprelTum folem fuper ipfa tenere
Meni’crua dum rigidas coni perlabitur (2.2.) umbrasî

Tempore codem , aliudnequeat fuccurrere luna:
Corpus, vel fuperà folis perlabier orbem ,
Quod radios interrumpat lumenque profufum?
Et tamen ipfa fuo û fulgit luna nitore ,
Cur nequeat certâ mundi languefcei-c parte,

Dam loca luminibus propriis inimica perman-

l l «QUOD mperefl , quonîam magnï per canula mundi ’

Quâ. fieri quidquid poiret ratione, refolvi;
d .Solisv mi varios curfus lunæque meatus

Nofcere pofIèmus qua: .vis 8: caufa cieret,
Quove modo foleant ofïeâo lumine obire,

Et nec-opinantes tenebris obducere terras,
Cùm quafi connivent , 8c aperte lumine rurfum,
Omnia Convifunt clarâ Ioca candida luce; l

Nunc redeo ad mundi novitatem 8c mollia terras
. Arva , novo fœtu quid primùm in luminis oras

, Tollere , 8: incertis tentârit credere ventiç.
l

l
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teins, languir 8: perdrefon éclat qu’il reprend; après

avoir traverfé les régions de l’air ennemies de fa flam-

me , 8: qui occalionaient l’extinction de fa lumière 2

Si la terre peut à fon tour dépouiller la lune de-fa clar-

té, (Sr-placée au delÎus du foleil , tenir tous les rayons,

captifs ; pendant que l’aflre des mois fe plonge dans
l’ombre épaille 8: conique de notre globe ;.- un autre

corps ne peut-il pas dans le même rems , rouler fous le
globe de la lune 8: au dellü’s du difque folaire , 8: par

cette interpolition fermer le paflà’ge à Ialùmiere?

Et f1 la lune brille d’un éclat qui lui foi: propre, ne

peut-elle pas languir dans certaines régions du monde,

en traverfant un fluide capable d’éteindre fes feux? .

ENFIN, cher Memmius , je vous ai expliqué com-’-

ment tous lescorps de notre monde ont pu le for- “
mer dans l’enceinte azurée du firmament: vous con--

millez les diverfes révolutions du foleil 8: de la lune;

la caufe 8: l’énergie qui fait mouvoir ces deux alites;

la raifon pour laquelle ils perdent leur lumiere 8: pa-
nifient s’éteindre quelquefois; comment ces grands

yeux de la Nature en fe fermant 8: le rouvrant tour-
à-tour, répandent tout à coup fur la terre une nuit
inattendue, oucolorent fa .furfaced’unelumiere bril-

lante. Maintenantje reviens à: l’enfance du monde;
8c j’exaniine quels ont ételles premiers cirais de: la:

terre parlante, les premieres produ&ions qu’elle hazar-r

da d’expofet à l’inconflance des airs 8: des vents;

0 iij
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PRINCIPIÔ genus herbarum viridemqùe nitorcm

Terra dedit circùm colles , campofque pet omnes;
Florida fulferunt viridanti prata colore;
rArboribufque datum eft variis exinde pet auras
Crefcendi magnum immiŒs certamen habenis:
Ut pluma arque pili primùm fetæque creamur .
Quadrupedum in membris 8c corpore pennipotentûm;

Sic nova mm tenus herbas virgultaque primùm
Suftulit; indè loci mortalia fæcla creavit- ,

Multa, modis multis, variâ ratione coorta:
Nam neque de cœlo cecidiffè animalia poffant,
Nec terreûria de fallîs exîII’e lacunis:

Linquitur ut meritô maternum nomen adepta
Terra lit , è terrâ quoniam funt cun&z creata:

Multaque (23) nunc adam exilhmt animalia terris,
Imbribus (Sc calido folis cendrera vapore:

Què minùs 6R mirum , fi tum funt plum coorta
Et majora, novâ tellure arque herbue adulte.

an’cuîô genus amman , var-îæqu’e volumes

Ova’ relihquebant , exclufæ tempore (24) 76m0:

Folîicuios ut nunc teretes æflate cicadæ h
Linquunt , (ponte fuâ viâum vitamque percutes.

. Tarn tîbi terra dedit prîmùm (2.5) momna 95ch :
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D’ABORD la .terre revêtit les collines .8: les cam-’-

pagnes d’herbes & de verdure de toute efpece. L’on

vit l’émail des fleurs 8c le gazon briller dans les prai-

ries :l enfaîte les arbres animés par une feve abon-
dame , s’emprellèrent à .l’envi d’élever leurs rameaux

dans les airs. De même que les plumes, les poils 8c
la foie font les premieres parties qui maillent aux vo-
latiles ô: aux quadrupedes; de même la terre encore

nouvelle commença par la produâion des plantes 8:
des arbrill’eaux: enfuite elle créa toutes les efpeces,

mortelles avec une variété 8: des combinaifons infi-

nies. Car ilellirnpollible que les animaux foienr rom-
bés du ciel, 8c que de l’abyme falé foient fortis les ha-

bitans de la terre. Il faut donc que la terre ait reçu
avec raifon le nom de mare , puifque tout a été tiré

de fou fein. Et li l’on voit encore aujOurd’hui beau-

coup d’êtres vivans fe former dans la terre à. l’aide

des pluies 8c de la chaleur du foleil; cil-il fur-
prenant qu’un plus grand nombre d’animaux plus ro-

bul’tes en foient “fortis , dans le rems ou ola-terre 8c l’air

jouillaienr de la vigueur du jeune âge“?

D’ABORD on vit éclorre de leurs œufs les volatiles

8c les oifeaux de toure efpece , que la chaleur du prin-
tems mettait en liberté. Telles encore aujourd’hui les
cigales pendant l’été «pictent d’elles; mêmes leur

frêle enveloppe, pour le procurer la nourriture qui
les fondent. marsala terre produiât la prescience gé-

“ ’ 0- iv “
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Multus “enim calor arque humor fuperabàt in arvis:

Hinc ubi quæque loci regio opportuna dabatur,’ 
Crefcebant uteri terra: radicibhs apti:
Quos ubi tempera matura patefecerat æt  
Infantûm , fugiens humorem aurafque pçtaiîfens ,“-

Convertebat ibi Natura foramina terme,
Et fuccum venis cogebat fundere apertis
Confimilem laâis ; fieu: nunc fœmina quæque“

Cùm peperit , dulci repletur laâe , quôd omnis

Impetus in mammas convertitur ille alimenti.
Terra cibum pueris , veüem vapor , herba cubila:
Præbebat, multâ 5c molli lanuginc abundans.’

Ar novitas mundi nec frigora dura ciebat ,
Nec nimios æRus , nec magnis viribus auras: Ô

1 Omnia enim pariter crefcunt, 8: rabota fumunt,
Quare eçiam arque etiam maternum numen adepta
Terra tenet meritô , quoniam genus ipfa creavit
Humanum, arque animal propè certo tcmpore Mit
Omne, quad in magnis bacchatur montibu’ paflîm,

Aériafquç limul volucrçs variantibu’ fermis.

Sm) quia. Hnèm aliquem pariendî. dcbet tubera;

Deüitir, ut mulier fpatio. defeIIà vetuüo :

Mutat enknmundi mantram“ totius 2158.8 ,
a.
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nératiori des hommes. Le grand nombre de parricu-”

les de feu 8c d’eau qUe les plaines confervaient, firent.

croître dans les lieux les plus favorables des efpeces“

de matrices attachées à la terre par des racines. Quand

l’âge 8c la maturité eurent ouvert une ilÎue au nouvel

embryon, las de l’humidité 8c impatient de refpirer

l’air; la“ Nature dirigea de ce côté tous les pores de

la terre, 8c lit couler, par ces ouvertures un fuc de la.
nature du lait. Ainfi les femmes, après l’enfantement,

le remplillènt d’un lait pur; parce que la partie la plus

fucculente des alimens fe porte dans les mamelles.
La terre“ fournit aux enfans leur nourriture ,I la cha-

leur les difpenfa de vêtemens , 8c le duvet des gazons;

leur tint lieu de lit. t pLE.monde dans ce premier âge ne connaiflâit ni
les froids pénétrans , ni lescllaleurs excellîves , ni

les vents dellr’uâeurs. Tous ces iléaux ont eu leur
vaillance 85 leurs progrès, comme le relie. Je le r’é-i

pcte donc; nous avons eu raifon de donner à la terre
le nom de mere commune; puifque c’efl; elle qui a

créé l’homme, qui a produit prefque dans le même

rems tous les animaux, tant ceùx dont la fureur fe’

déchaîne fur les montagnes , que ceux qui traverfentf

les airs fous mille formes diverfes.

MAI s comme la faculté génératrice doit avoir un

terme, la terre fe repofa , femblable à une femme
épuiféetpar’l’âge A: car les rems change la face, curiste;
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Ex alioque alias [tams excipere omnia debet,
Nec manet ulla fui funilis res ; omnia migrant,“

Omnia commutat Natura , 8: vertere cogit;
Namque aliud putrefcit , & ævo debile languet:
Porté aliud concrefçit , 8: (2.6) è contemtibus exit;

Sic igitur mundi nâturam rotins zêtas

Mlltat; 8c ex alio terrain ftatus cxcipit alter;
Quod pomit, nequeat; pofiît, quad non tulitantè.

MULTAQUE tune tellus etiam pomma crearc
Conata en , mirâ facie membrifque coorta: (tuml
[Androgynum inter utrum,nec uttumq; 8: utrinq; remo-

Orbapedum partim, manuum viduata viciHÎm;
Multa fine ore etiam, âne voltu cæca reparu,
Vinâaque membrorum par totum corpus adhæfu,’

Nec facere ut poffent quidquam , nec cedere quôquam,

Nec vitare malum, nec fumera quod foret ufus:
Cæxera de genere hoc mentira ac ponctua creabat;
Nequicquam ; Quoniam Natura abften’uitauëtum;

Nec potuêre cupitum ætatis tangaie 110mm ,
Nec repaire cibum , nec iungi per Veneris âges:

Malta videmus enim rebus .concurrere dsbere,
Ut propagande .pofî’mt procudere fada;

Pabula primùm ut fin: , genitalia glande par
86mm qui» pQŒntnœmbris maure 1:me 3
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du monde. Un nouvel ordre de cherres fumerie néà

ceflàirement au premier. Rien ne demeure confiant»
ment le même: tout nous atteûe les viciHirudes , les

révolutions 8: les tranfaâaions continuelles de la Na-
ture. On voit des corps putréfiés 8c affaiblis par les

ans; on en voit d’autres fe fortifier 8c fortir de la
fange. Ainfi le rems dénature tout. Ainü la terrepaüè

fans celle d’un état à un autre , 6c perd l’énergie qu’elle

avait pour acquérir des lpropriétés qui lui manquaient.

LA terre s’efforçait encore dans le même rems de
’ produire des animaux d’une ligure .8: d’une üruâure

extraordinaire. On vit l’Androgyne A, mmm-e qui

avec la forme des deux fexes , diffère également de

. l’un;& de l’autre. On vit des corps fans pieds , fans

mains , fans bouche, fans yeux: d’autres dont les
membres, dans toute leur étendue , étaient liés tin-

timement au tronc. Ils ne pouvaient ni agir, ni mar-
cher, ni éviter le péril, ni fe procurer leur fublif-
tance. On vit encore d’autres mandres .8: d’autres

prodiges de cette efpece: mais en vain. La Nature ne
leur permit pas de s’accroître , de parvenir à la fleur

de l’âge, de trouver leur nourriture , (sa de s’unir par

les liens de l’amour. Car il faut [pour-la propagation

des efpeces le concours d’ungrand nombre de cira
comüances: d’abord des alimens ;-enfuite des germes

féconds , diffémînésrdans transies membres , Eudes ca.

naux dans lefquels ces ganterie-rendent demeures les
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Fœminaque ut màribns conjungi pomt, habéndum ,

Murua queis ne&ant inter Te gaudia , -utrifque.-
MULTAQ; tum interiifÎe animantûm fæcla necefïéeft, 

Nec pomiffe propagande procudere prolem:
Nam quæcunque vides vefci vitalibus auris ,
Aut dolus , aut virtus , au: denique mobilitas dt,
Ex incunte’ævo, genusid tutata refervans:
Mul àque funt , nabis ex utilitate fuâ quæ

CoÂmendata manent tùtelæ tradita noIh-æ.

Principiô genus acre leonum , fævaque fæcla

Tutata eü virtus, vulpes dolus, 8c fuga cervos: 
At levifomna canum , fido cum pe&ore, corda,
Et genus omne , quod en veterino femme partum ,
Lanigeræqne fîmul pecudes , 8: bucera fæcla ,

Omnia fun: hominum tutelæ tradita , Memmî;
Nam ’cupidè fugére feras, pacemque fecutæ

Sunt, 8: larga fuo fine Fabula patta labore;
Quæ damus utilitatis corum præmia causâ :

A: quéis nil horum tribuit Natura, nec ipfa
Sponte fuâ poflènt ut vivere , nec dare nabis

Utilitatem aliquam , quare paterèmur eorum ,
Præfidio noftro , pafci genus , effeque mmm!
Scilicet hæc aliis prædæ lucroque jacebant ,

Indupedità fuis fatalibus omnia vinclis , v
Donicum ad interitum genus id Natura redegit. -

SED neque Centauri fuerunr , neque rempote in allo“

E112: queat duplici naturâ 8: corpore bino,



                                                                     

LIVRE V. auparties duicorps: enlîn une telle proportion dans les p
organes extérieurs, que le mâle 8c la femelle. puifTent

le joindre par les noeuds d’une volupté mutuelle.

DANS ces premiers fîecles plufieurs efpeces ont dû

périr, fans pouvoir fe reproduire 8c fe multiplier. En
effet tous les animaux actuellement exil’rans ne fe con-

fervent que par la nife, la force ou la légéreté dont
ils ont été doués en maillant , excepté un 4 certain nom-

bre que nous avons pris fous notre prote&ion , à caufe
de leur utilité. Les lions cruels 8: les autres bêtes fé-

roces le défendent par la force , les renards par l’adref-

fe, les cerfs par la fuite; le chien lidele 8c vigilant,“
les bêtes de femme , “la douce brebis, le bœuf labo-

rieux font des efpeces conlîées à notre garde. Ils évi-

taient les bêtes féroces , recherchaient la paix , 8: vou-

laient une nourriture abondante , acquife fans danger.
Nous la leur accordons , comme un [alaire des fervices
qu’ils nous rendent. Mais les animaux que la Nature
n’avait pas pourvus des qualités néceHàires pour

vivre indépendans , ou pour nous être de quelqu’utilité,’

pourquoi nous ferions-nous chargés de leur nourriture
8c de leur défenfe? Enchaînés par le malheur de leur

dellinée, il fallait qu’ils fervifiènt de proie aux autres il

animaux, jufqu’à. ce que la Nature eût entiérement

détruit leurs efpeces. .
MAIS il n’y a jamais eu de Centaures; jamais “il,

n’a pu [e former une fubllance compofée de deux na-
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Ex alienigenîs membris compaâa patellas;

Hinc illinc par vis ut non fic elfe paris fit:
Id licet hinc quamvis hebeti cognofcere corde;

PRINCIPIÔ’ circùm tribus aâis impiger“ amis

Flore: equus, puer haudquaquam; quin fæpe etiamnum
Ubera mammarum in fomnîs laaantîa quærit:

Poli ubi equum valida: vires, astate feneââ,
Membraque deficiunt fugienti languida vitâ ,

Tum demum pueris, ævo Homme , inventas
Occipit , 8c molli veflit lanugine malas:
Ne fortè ex homine 8c veterino femme equorum ,’

I Conf-led credas Centauros poire , nec elfe
Au: rapidis canibus faccinâas femimarinis
Corporibus, Scyllas , au: cætera de genere hmm,“

Inter fe quorum difcordia membra videmus ;I
Quæ neque Horefcunt pariter, neque rabota fumant .

Corporibus , neque projiciunt ætate feneââ,

Nec fîmili Venere ardefcunt , nec moribus unis

Conveniunt , nec funt eadem jucunda pet artus:
Quîppe videre licet pinguefcere fæpe cicurâ

Barbigeras pecudes , homini quæ e11 acre venenum.

F LAMMA quidam verô cùm corpora fulva Ieonum

Tam foleat torrere atque urere , quàm gemIs 9mm
Vifceris , in terris quodcunque 8c fanguinis eXtet;
Qui fieri potait , triplici cam corpore ut, une
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turcs, de deux corps , de l’afIèmblage de plulieurs

membres hétérogenes. Une combinaifon de forces
aufli inégales eût été impoflîble. C’eil de quoi l’on

peut le convaincre avec la plus légere attention.
D’ABORD un courtier après avoir atteint fa unifie-4

i me année e11 à la fleur de l’âge. Il n’en sil“ pas de

même des enfans. C’efl’ l’âge où” ils cherchent encore

en fonge la mamelle de leur nourrice. Au. contraire,
quand la vieillelfe diminue les forces 8c l’aêtiviré des

courtiers , quand leurs membres languifIàns ne font
plus animés que d’un fouille prêt à s’exhaler; l’ado-

lefcence commence alors à fortifier les membres de
l’enfant, 8; à couVrir fes jarres d’un léger duvet. Com-

ment donc, des femences confondues de l’homme 8c

du cheval, aurait-il pu le former des Centaures ? des.
Seilles entourées de chiens marins? ou d’autres allem-

blages monfirueux de membres incompatibles , qui
parviennent dans des rems différens au fleur , à la
maturité 8c au déclin de l’âge, qui n’ont pas les mê-

mes inclinations, ne brûlent pas des mêmes feux , ne

le nourrillènt pas des mêmes alimens; puifque nous
voyons la ciguë , qui accroît l’embonpoint des che-u

vres, être un poifon mortel pour l’hOmme?

MAIS puifque la flamme brûle 8: confume le corps
des lions; comme le làng 85 les vifceres de tous les

animaux exiüans; comment a-t-il pu arriver que
cette merveilleufe chimere avec la tête d’un lion , le
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Prima Ieo , poürema draco, media ipfa chîmæra

101-6 foràs acrem efflarçt de corpore flammant?

QUARE etîam tellure .novâ cœloque recepé,

Talia quilfîngit potuiiï’e animalia gigni ,  .

Nixus in hoc , une novitatis nomine inani ,
ÀMulta licet ümili radome efFutiat ore;

Aurea tum dicat par terras Humina volgô (
FluxifI’e , 8c gemmis fiorere arbuüa fuêife;

A Aut hominem tante membrorum taffe impete marina;

Trams maria alta pedum nifus ut ponere poffer , 4
Et manibus totum circùm fe vertere cœlum:

Nam quôd multa fuêre in terris femina rerum ,

Tempore quo primùm tellus animalia fudit;
Nil tamen ef’c ügni , millas potuiIIè cœari

Inter fe pecudes , compaâaque membra animantûm:

Propterea quia quæ de terris nunc quoque abundam

Herbarum genera ac fruges arbuüaque læta; t
Non tamen inter fe pofI’unt complexa creari. -

Res fic quæque fuo ritu procedit , 8: omnes
F œdere Naturel: certo difcrimina fervanf.

ET genus humanum mùlçè fuît illud in arvis

Duljius , ut decuit , tellus quod dura creâfïet:

  Et majoribus, 8c folidis magis embus intùs . A

v . Fundatum,
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corps d’une chevre , 8c la queue d’un dragon , ait vomi

des tourbillons de feu du fond de fa poitrine?

SOUTENIR; que de pareilles produâions étaient. pof-

libles dans la nouveauté du. ciels: de la terre , fans autre

raifon que ce mot vague de nouveauté , c’ell ouvrir la

porteà toutes les fables les plus abfurdes: on peut dire
auHi, que les fleuves qui coulaient dans ces tems étaient

. d’or, que les fleurs des arbres étaient de diamans, que

l’homme était né d’une taille 8c d’une force allez prodi-

gieufes pour franchir d’un feu! pas la vafle étendue des

mers, 8c d’un feul mouvement de fa main faire rouler

autour de lui la machine entiere du ciel. En effet, de
ce que la terre contenait une grande quantité de» ger-

mes divers , quand elle engendra les animaux , il n’en

faut pas conclure, qu’elle ait pu produire des efpeces
. d’une nature aulIi oppofée , 8c unir “dans un même in-

dividu des membres d’animaux difl’érens ; puifque les

herbes, les moilfons 8c les arbres qu’elle fait traître

encore abondamment aujourd’hui, ne. peuvent jamais

naître réunis. Tous les êtres ont leurs progrès parti-

culiers; ils gardent tous les différences fpéciliques que
les loix immuables de: la Nature ont établies ’entr’e’ux.

LES hommes de ce rems étaient beaucoup plus vi-
goureux que ceux. d’aujourd’hui, 8c cela devait être né-

cellàirement, parce que la terre dom ils étaient les
enfans avait alors toute fa vigueur : la charpente de
leurs oserait plus valle , plus folide , 8c le till’u dolents

T me II. I - P
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Fundatum, 8c validis aptum pet vifcera nervis;
Nec facilè ex æüu , nec frigore quod caperetur ,

Nec novitate cibi, nec labi corporis ullâ : ’ I

Multaque par cœlum folis volventia luüra,

V olgivago vitam tra&abant more ferarum:
Nec robuüus erat curvî moderator aratri

Quifquam, nec fcibat ferro molirier arva,

Nec nova defodere in terram virgulta, nec altis
Arboribus veteres decidere falcibu’ rames :

Quod fol acque imbres dederant , quod terra creârat

Sponte fuâ , ( 2.7) fatis , id placabat peâora donum:

Glandiferas inter (2.8) curabant corpora quercus
Pleru mque; 8: qua: nunc hyberno tempera cernis
Arbuta Pœniçeo fieri matura colore ,

Plurima mm tellus edam majora ferebat:
Multaque præterea novitas mm Horida muridi
Fabula dia tulit, miferis mortalibùs ampla.

AT fedare faim fluvii fontefque vocabamf;
Ut nunc montibus è magnis decurfus aquati
Claricitat latè ütientia fæcla ferarum.

Denique noâivagi fylveüria templa tenebant .

Nympharum , quibus exibant humore Huenta
Lubrïca , proluvie largâ lavere humida faxa,
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barils il: «le leurs vifceres plüs fObüüeJls nlëtaîèn’t allèc-1

tés ni pal“ le Froid, ni par le “chaud, ni paf. là nousI

l’eautë des alimenS; hl paf les atiaqües (le la maladie:

On les voyàit fui-vivré à là rêvOlütion dl’un gfmd nom-“-

bre de hiâtes; erÏans par trouPeaüx comme l’es bêtes.-
Ï’erfOnh’e ne fçavaîc enmfe parmi eüx conduife la péà

hible charrue; ils ignofai’en’t l’art dé dompter led

champs èvec le Êer; de COnHer de jeûnes àrbülïe’s au

(du de la naffe; 8’: de tfanCheï’ aveé la En): lès oient

lameaüx des grands arbres. Ce qué le foleil 8è la pluie

leur donnaient, ce que la relire, pfoduîfait d’elleaméme 3

fuflîfaît poür àpp’aîfef leur faim; ils féparaîenè leurü

forces au milieu des chênes dont le gland les naufrifa
fait; là tarie faifait Cfoîtfe en phis grande quantité si

diune grolîèür plus conüdétable les fruits de lsarboi-a

flet, qué nous voyons pendant l’hyvef fe colorer en]

mûrillânt de l’éclat «de la pôutpfe. La nouveauté

du monde facilitait encore la lprodüâ’ion d’on gf’and

nOmbfedlautf’eS alignais délicieux , 8: phis que fuma

fans pour les mortels infortunée;

LES fleuves a: les fontaines les invitaient 211% détala -

têrer, comme aujourdihui les tofrëns qui roulent du
huit des mOnts femblent avettir” au loin les bâtés f6:

“races dîy VenÎf appaifer leur“ foif. La nuit , ils fe “red:

laient dans les bois doafàcrés (lapais aux Nymphçs ,
dans Ces afylés folitaires d’où fartaient des foür’ceà

(Veau): Vives ,« qui après avoit baigné les Cailloux,
.Pîî
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Humidae faxa fuper viridi Rillantia mufco ;

.Et partim planoAfcatere, atque emmpere campo.

* NECDUH tes ignî fcibant traâare nec uti

Pellibus, 6: fpoliis corpus veûire ferarum:
Sed nemora arque cavoà montes fylvafque colèbant ,“

Et frutices inter condebant fqualida membra, .
Verbera ventorum vitare imbrefque coa&i.

- Nec commune bonum poterant fpeâare , nec unis

Moribus inter fe fcibant , nec legibus uti: .  
Quod cuique obtulerat prædæ fortuna, ferebat
Sponte fuâ, fîbi quifqùe valere 8c vivere do&us.

Et Venus in fylvis jungebat corpore àmantûm;

Conciliabat enim vel mutua quamque cupide ,
4Vel violenta eviri vis atque impenfa libido ,’

Vel pretium glandes atque arbuta , vel pita leàa;

. ET manuum mîrâ freti virtute-pedumque;
Confeâabantur fylveüria fæcla ferarum ,

MiHîlibus faxis 8: magno pondere clavæ:

Multaque vincebant , vitabant panca latebris ; e
Setigerifque pares fuibus , fylvef’çria membra

N udaldabavnt ;terræ , ,noâurno tempore capti ,
Circùmwfe fouis ac frondidus involuâmes.
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retombaient enfuite lentement fur la mouffe des r04 ’

chers, pour aller , ou jaillir dans les plaines, ou le i
précipiter à grands flots dans les campagnes.

ILS ne [cavaient pas encOre traiter- lesvmétaux pan i
le feu. Ils ne connaîtraient point l’ufage des peaux, ni -
l’art de le revêtir de la dépouille des bêtes féroces. Les

bois, les forêts 8: les cavités des montagnes étaient ’

leur demeure ordinaire: forcés de chercher un afylc ’

contre les pluies 8c la fureur des vents , ils allaient fa ’

blottir parmi les brolïailles. Incapables de s’occuper

du bien commun, ils n’avaient infiitué entr’eux ni loix

ni rapports moraux. “ Chacun s’emparait du premier

butin que lui offrait le hazard. La Nature ne leur avait a
appris à vivre 8c a fe conferve: que pour eux- mêmes; ’

C’était au milieu des bois que l’amour unifiait les amans.

Ses plaifirs étaient, ou la récompenfe d’une ardeur mu-p

ruelle, ou la proie de “la violence 8c d’un appétit brutal, l -

ou enfin le prix de quelque préfent , comme du gland ,
des pommes fauvages 8: des poires choilîes.

Povnvus de deux mains robultes 8c de deux pieds
agiles, ils faifaient la guerre aux animaux fauvages,’

leur lançaient de loin des pierres , leslattaqu’aient de

près avec de pefantes malines, en maffacraient un’ r
grand nombre, s’enfuyaient dans leurs retraites à l’ap-

proche de quelques autres. Quand la nuit- les furpreà
nait, ils étendaient àtcrre leurs membres nuds , comme

les fangliers couverts de foies ,- 8c s’enveloppaient de.

’ P iij
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Nçc plangere diem magno, folemque par agies;

Quærebant pavidi , palantes no&îs in umbxisa

Sed çaçiti refpeâabant formoque fepulti a

Dum mfeâ, face fol infuse: lumina çèrlo;

A parvis quod cnim confuêrant cernent: (culpeu

Alterna tenebras 8: luçcmtemPorc gigni, t
Non carat ut fieri poiTct gmirarie’: unquam,

Nu; difîîdere, ne ter-ras æterna tenue:

mox, in. perpetuum dctraâo 1min: relis.

SEB mgis illud crac curas , quôd fæcIa fanum

Infeftam miferis faciebam fæpe quietem;
Ejeétique domo fugiebant faxez: teâa

Setiger-i fuis advenu: validique leonis ,
Atque intempeüâ cedebant noâe [amenées

Hofpinbus fævis huhau; (rubine;  fronde,

. - NEC nîmiù tum plus , quàm nunc, mondial face)!

Dulçiê linquebant: labcntis mutina vitæ:  
Unus cuira “mm, quifquc mugis deprenfus mmm

fabula vin Écris præbebat dentibm huilas;
Et nemorq ac; monte-s gamin: mvafquc 1:6th z
Vivg videras vivo fepeîiri vifcera huile 2j- ’
A; (11105 effùgîum fer-vârat , empote adefb A

Faitçriüâ gemma fuser “1cm «un même:
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crainte, errer au milieu des ténebres , 8c chercher avec

des cris lugubres le foleil dans les plaines. Mais ils at-

tendaient en filence , dans les bras du fummeil , que Cet
ï alite reparaiil’ant fur l’horizon éclairât de. nouveau le

U ciel de les feux. Accoutumés dès (l’enfance à la fuccef-

Î lion alternative du jour 8c de la nuit , ce n’était plus

i une merveille pour eux. Ils ne craignaient point, qu’une

4 nuit éternelle regnât fur la terre, 8c leur dérobât pour

i toujours la lamiere du foleil. l .
LEUR plus grande inquiétude était caufée par les

bêtes fauvages dont les incurlions troublaient leur
fommeil, 8c le leur rendait fouvent fumette. Chafl’és de

’ leur demeure, ils fe réfugiaient dans les antres , à l’ap-

proche d’un énorme fanglier ou d’un lion furieux, 8c

glacés d’effroi , ils cédaient au milieu de la nuit à ces

cruels hôtes leurs lits 8c leurs feuillages.

AU relie la mort ne moilTonnait guere plus de têtes
dans ces premiers liecles , qu’elle n’en moili’onne au-

jourd’hui..ll cit vrai qu’un plus grand nombre d’en-

tr’eux , furpris 8: déchirés par les bêtes féroces, leur

donnaient un repas vivant, V8: amplifiaient de leurs
cris aigus les bois 8c les montagnes , tandis que leurs
membres palpitans s’enfevelifYaient l’un après l’autre

dans un fépulcre animé. Il cil vrai, que les malheureux

que la fuite’avait fauves, le’corps à demi rongé , appli-

quaient leurs tremblantes fur les morfures veç
P iv
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Palmas , horriferis accibant vocibus OrCum;

Donicum ces vitâ privâmm vermina fatwa, me
Expertes opis , ignares quid vomera’vellent:

At non multa virûm fub ügnis millia du&a à
Una dies dabat exitio , nec turbida pond
Æquora lædebant naves ad faxa virofque ;
Sed temerè, incaiTum mare Huecibu’ fæpe mords ï

Sævibat, leviterque minas ponebat inanes: a a
Nec potera: quemquam placidi pellacia pond a
Subdola pellicère in fraudem ridentibus undis. “ î

Improba navigii ratio mm cæca iacebat.

Tum penuria deînde cibi langüentia letho !
Membra dabat :contrà nunc rerum copia merfar;

111i imprudentes ipïî fibi fæpe venenum I“
Vergebant: nunc dan: aliis folertiùs ipü.

INDE cafas pounamac pelles ignemque parânmt;

Et mùlier conjunétaviro’ concefïit in mmm;

Caüaque privatæ Veneris connubia læta V

Cognita funt, prolemque ex (a vidêre creatam:
Tum genus humanum primùm mollefcere cœpit;
Ignis enim curavit , ut allia corpùra frigus l
Non ite. jam poffent cœli fub tegmine ferre;
Et Venus imminuit vires , puericjue’parentûm I
Blanditiis facilè ingenium fregêre fuperbum’. l “-
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nimeufcs ; appellant la mortà grands cris, jufqu’à ce 4
que dénués de fecours , ignorant la façon de guérir leurs

plaies, ils fuirent délivrés de la vie par les vers cruels

auxquels ils fervaient de pâture. Mais on ne voyait
pas des milliers de guerriers , réunis fous des dra- I
peaux différens périr en un feul jour , ni la mer ora-I

geufe broyer contre les écueils navires 8c pafIàgers.

Emvain l’Océan foulevait fes Hots irrités, en vain il .

applanifl’ait fon.onde menaçante. La furface riante de l

les eaux tranquilles était un appas incapable d’attirer

les hommes dans le piege. L’art defiruêteur de la na-

vigation était encore ignoré. C’était alors la difette

des vivres qui donnait la mort ; c’eü l’abondance qui .

nous tue aujourd’hui. On s’empoifonnait par ignoe

tante; nous nous empoifonnons à force d’art. V

ENFIN, lorfqu’on eut connu l’ufage des cabanes, de

la dépouille des bêtes 8c du feu ; IOrfque la femme fe
fut retirée à part avec l’époux qui s’était joint à elle ,

lorique. les plaints de l’amour eurent été refireints aux l

douceurs d’un chatte hymen , 8c que les parens virent

autour d’eux une famille qui faifait partie d’eux-mê- l

. mes, l’efpece humaine commença dès-lors à s’amol:

tu. Le feu rendit les corps plus fenûbles au froid. La
voûte des cieux ne fut plus un toît quifant. L’ufage.

tr0p fréquent des plailirs de l’amour énerva les forces,

Les tendres catelles des enfans adoucirent fans peine»
le naturel farouche des pères. Alors ceux dont «les? z
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Tune 8c amicitiam cœperunt jungere, habentcs
Finitima inter fe, nec lædere nec violare;
Et pueros commendârunt , muliebreque fæclum;

Vocibus 8: geRu cinn balbè figniiicarent ,

Imbecillorum efiè æquum miferarier omnium.

Non tamen omnimodis poterai: concordia gigni;
Sed bona magnaque pars fewabant fœdera calii:
Au: genus humanum jam mm foret omne peremptum,’

Nec potuifIèt adhuc perducere fæcla progago.

Ar varias lingua: fonitus Natura fubegit
Mittere, «Sc militas expreHit nomina remm;
Non aliâ longé ratione , arque ipfa videtur

Protrahere ad geftum pueros infantia linguæ ;
Cùm facit, ut digito , qua: fint præfentia , mordirent;
Sentir enim vim quifque fuam, quam poflît ahuri:

Cornua mata priùs vitulo quàm frontibus extent,

Illis iratus petit, atque infenfus murger.
At caruli pantherarum fcymnique Ieonum
Unguibus ac pedibus jam tum morfuque repugnanr,’

Vixdum cùm ipfis funt dentes unguefque creati:

Alimum porrô genus alis omne videmus
Fidere , &là pennis tremulum petere auxiliatum.’

. PROINDE putare aliquem mm nomina difirîbuifiè

Rebus , 6c indè homines didiciflè vocabula prima,
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habitations vie. touchaient , commencerent à former
entr’eux des liaifons , convinrent de s’abflenir de l’in-

jullice 8: de la violence , de protéger réciproquement

les femmes 8c les enfans; faifant entendre dès - lors.
même, par leurs geües 8c leurs fans inarticulés , que

la pitié efi une quHÇe due à la faibleüè. Cependant

cet accord ne pouvait pas être général: mais. le plus

grand nombre 8: les plus traifonnables obferverent
fidèlement les loix établies. Sans cela le genre humain
aurait été entiérement détruit; 8c n’aurait pu fe pro-

pager de race en race ju’fqu’à nos jours.

LA Nature apprit enfuite aux hommes à varier les
inflexions de leurs voix , 81 le befoin afligna des noms
àchaque choie. Ainfi l’itnpuifïance de le faire enten-’

dre par des bégaiemens inarticulés force les enfans

àremurit aux geftes , en indiquant du doigt les objets
préfens. Car. chacun a la confcience des facultés donc

il peut faire ufage. Le taureau furieux menace 6: frappe
déja de la corne , avant qu’elles commencent à poin.

drelin [en jeune front. Les cruels nourrill’ons de la
panthere 8c de la lionne fe défendent avec leurs grit“;

fes, leurs pieds se leurs dents, avant même d’en
avoir, Enfin nous voyons tous les petits des oifeaux
le tonner à leurs ailes naithnœs , 6c s’aider dans les

airs d’un vol chancelant.

PENSER. qu’alors un feul homme impofa des noms

aux objets .. 8c. que les autres hommes apprirent de
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Detîpere cil: nam cur hic poffer cunâa nome

Vocibus , 8c varios fonitus emittere linguæ,-
T empore eodem alii face’re id non quîfIè putentur?  

PRÆTEREA’ fi non alii quoque vocibus 111i -

Inter fe fuerant; undè infita notities 6H:
Utilitatis , 8c undè data cil huic prima poteffas,“

Quid vellet facere ut fcîrem: animoque viderent?

Cogerc item plures anus , viâofque domare v

Non poterat, rerum upperdifcere nomina vellent;
Nec ratione docere ullâ, fuadereque furdis ,
Quid faâo elïèt opus: faciles neque enim paterentur;

Nec ration: ullâ fibi ferrent ampliùs auras

.Vocis inauditos fonitus obtundere fruilra.

POSTREMÔ , qùîd in ’hâc mirabile’tantoperè cil re

Si genus humanum, cui vox 8c lingua vigeret,
Pro vario fenfu , varias res voce notaret ,
Cùm pecudes muta: , cùm denîque fæcla fèrarum

Difïîmiles foleant voces variafque ciere ,

Cùm metus aut dolor eft , a: cùm jam gaudia glifcunt? 4

Quippe etenim id lice: è rebus cognofcere apertis.
l

INRITATA canum cùm primùm magna Molofsûm

Mollia rié’ca fremunt, duras nudantia dentes ,I

. . . . . e.Longè ahQ fomm rabzc lerxâammantur,  
1
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lui les premiers mots ; c’elt le comble de la folie.
lÇar, s’il a pu déligner chaque chofe par des termes , 8:

produire les divers fons du langage; d’autres ne pou-
vaient-ils pas faire la , même chofe en même “rems

que lui? . lD’AILLEURS , li les autres hommes n’avaient pas

encore fait ufage de paroles entr’eux, comment en
emmaillait-on l’utilité? Comment ce premier inven-

teur a-t-il . pu faire entendre -& adopter fou projet 2
Un feul homme ne pouvait, pas réduire par la force
une multitude entiere , a: la contraindre à apprendre.
la nomenclature. D’ailleurs’comment leur donner des

leçons? Ils ne s’y feraient jamaisprêtés; ils n’auraient

pas foullèrt qu’on leur fatiguât en vain les oreilles A

d’un bruit inintelligible. .
ENFIN cil-il donc il furprenant qu’avec une voix

8c une langue , les hommes , fuivant qu’ils étaient af-

fe&és des différens objets, les aient délignés par des

paroles , quand nous voyons les animaux domelliques
8c les bêtes féroces elles -mêmes faire entendre des

ions dili’érens , felon que la crainte , la douleur ou la

joie fe fuccedent dans leurs amas! C’ell ce que l’ex-

périence nous montre clairement...

QUAND l’énorme chienne des Molofiës, dans le

premier accès de fa fureur, montre fous fes- levres
mobiles a: retirées deux redoutables rangées de dents ,“v

le (on menaçant de fa voix diffère delcelui qu’on en;
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Et cùm jam lattant, a: vocibus omnia coMpIehf!

At catulos blandè cùm linguâ lambere tentant,

Au: ubi eos jaëtant pedibus, morfuque, patentes,
Sufpenüs tencros imitantur dentibüs hauüus;

Longè alio paâo gannitu v0cis adulant ,
Et cùm deferti banbantur in ædibüs , am cùm

Plorantes fugiunt fummiffo corpore plagas.

DENIQUE non hînnîtus item diffèrfe“ vîdetur’;

Inter equas ubi equus, florenti ætate, juvencus
Pinnigeri fævît calcaribus i&us ambris,

Et fremitum parulis fu’b naribus edit ad arma g

At cùm sîs aliàs Concquîs anabas hinnit .7

POSTRËMÔ gentis alituum, varîæque Volumes,

Accipitres atqüe ofïîfragæ , mergique marinis

Fluâibus in falûs viâum vitamque petentes ,

Longè alias alio jaciunt in rempote voces,
Et cùm de viétu certant prædâque repugnant.

ET partîm matant cam tempeiîati’bm ünâ

Raucifonos camus; cornicumvut fæcla vetufla
Corvorumque greges, ubi aquam dECuntur & imbreâ

Pofcere , 8c. interdum ventos àuraquC vocale:
Ergô fi varii’fenfus animalia cogunt,

Mura tamen cùm fint , varias emittere voces;
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tend, lorfqu’elle fait retentir mus les lieux d’alentour

de [es longs aboiemens. Mais, quand elle façonne de

fa langue carellànre les jeunes membres de fes petits ,

, quandelle les foulemollement aux pieds, les agace par

des morfures innocentes, les happe doucement 86 fans

appuyer la dent, le rendre murmure de fa voix ma-
ternelle ne rell’emble ni aux hurlemens plaintifs par

lefquels elle déplore [à folitude , ni aux accens doué

loureux avec lefquels elle fuit en rampant le châti-
ment qui la menace.

LE jeune courlier fait-il entendre le même hennifè
lament, lorfqu’animé par les aiguillons de l’amour ,

il bondir furieux au milieu, des jumens, 8c lorfque fes

larges narines frémilfent au bruit des armes , ou lori;
qu’une autre émotion agite les membres? p

ENFIN les volatiles, les oifeaux de toute efpece, l’é-

pervier, l’orfraie, le plongeon qui cherche fa nourri-

ture au fond de la mer , varient tous leurs cris , felon
les circonflances , fur-tout quand ils difputent leur fubà
flllance ou qu’ils défendent leur proie.

IL y en a même dont la voix rauque change avec
les raifons. Telles font les corneilles vivaces , 8c ces
troupes de corbeaux, dont les croalfemmens annon- .
cent 8c appellent (fuivant l’opinion commune) les
vents, la pluie sa les orages. Si donc les dilïérentes

fenfations des animaux leur font proférer des fans
différenS, tout muets qu’ils font, combien n’eit-il pas
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Quantô mortales magis æquum eü tum pomma j H

” DiHimiles aliâ atque aliâ tes voce notaire?- “ ,

I Illud in his rebus tacitUS ne fortè requins;
. Fulmen detulit in terras mortalibus ignem
Primitùs; indè omnis Hammamm diditur arder;

Multa videmus enim cœlefiibus incita Hammis
Fulgere , cùm cœli donavit plaga vapores;
Et ramofa tamen cùm vèntis ( 29) pulfa vacillans

Æfluat in ramas incumbens arboris arbor,’

Exprimitur validis extritus viribus ignis ,
Et micat interdum Hammaî fervidus ardor,’

Mutua dum inter fe rami Rirpefque teruntur: l
Quorum utrumque dediIIè pareil mortalibus ignem. i

INDE cibum coquere ac Hammæ mollire vapote
Sol docuît , quoniam mitefcere malta videbant l

Verberibus radiorum atque æRu viâa per agros;

Inque dies magis hi vi&um vitamque priorem
Commutare novis monflrabant rebus 8c igni,
Ingenio qui præüabant sa corde vigebant.

À CONDERE cœpcrunt urbes arcemque ’Ïocarc

Præfidium reges ipii fibi perfugiumque;
Et pecudes 8c agros divisêre , atque dedêre

Pro fade cujufque 8c viribus ingenioque, . .
Nam
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LIVRE V. 24xplus naturel que l’homme ait pu déligner les divers

objets par des fous particuliers 2

MAINTENANT, ô Memrnius, pour prévenir une

quellion que vous me faites peut-être intérieurement,

fçachez que c’elt la foudre qui a apporté le feu fur la

terre, qu’elle cil le foyer primitif de toutes les flam-

mes dont nous jouiffons. Ne voyons-nous pas encore
aujourd’hui un grand nombre de corps embrafés par

les feux célefles, quand l’air orageux lance fes flammes

fur la terre? Cependant, comme on voit louvent un.
arbre touflii , agité par les vents, s’échauffer en heur-

tant les branches d’un autre arbre, au point que la. ’

collilion devenant plus forte en exprime des étincel-

les, & fait quelquefois briller des feux ardens , au mi-

lieu de ce frottement mutuel des rameaux; on peut
alligner au feu ces deux origines.

ENSUITE les premiers hommes, voyant les rayons

du foleil adoucir 48C mûrit toutes les productions ter-
reftres, ell’ayerent de cuire 85 d’amollir leurs alimens .

par l’a8;ion de la Hamme..Et ceux dont le génie était

plus inventif 8: l’efprit plus pénétrant introduifaient tous

les jours, parle moyen du feu , de nouveaux change-q
mens dans la nourriture 8: l’ancienne maniere de vivre.

Amas les Rois commencerent à bâtir des villes 8c
à conflruire des forterellës , pour y trouver leur dé-
fenfeëtle’ur aryle; ce furent eux qui réglerent le par-

rage des troupeaux 5c des terres, à proportion de la

Tome Il. ’ Q
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Nam facies multùm valait , virefque vigebant: -
Poüeriùs res inventa eü, aurumque repertum,

Quod facilè 8: validis 8c pulchris dempfit hônorem:

Divitioris enim feâam plerumque fequuntur,
Quàmlibet 8: fortes 8c pulchro corpore cr’eti.

I

QUÔD ü quis verâ vitam ratione gubernet,

Divitiæ grandes homini funi: , vivere parcè

Æquo anime: neque enim dl unquam penuria parvi , 
At clams fa homines voluêre elfe arque potentes,
Ut fundamento flabiIi fortuna maneret ,
Et placidam pofIënt opulenti degere vitam:
Nequicquam , quoniam ad fummum fuccedere honorem

Certantes , iter infeüum fecêre viaï,

Et tamen è fummo quafi fulmen dejicit iâos

Invidia interdum contemptim in Tartara tetra;
Ut fatiùs multô jam fit parera quietum ,, .

Quàm regere imperio res velle , a: regna tenete:
Proinde fine incaffùm defefIî fanguine fudent,

Anguüum per iter luâantes ambitionis;
Invidiâ quôniam, ceu fulmine, fumma vaporanr

Plerumque , 8c quæ (un: aliis magis edita cunque:

Quandoquidem fapiunt alieno ex ore, petuntque

Ras ex auditis potiùs, quàm fenfîbus ipfis: l
Necmagis id nunc cit, nec cri: mox, quàm fuitantè. g
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beauté, de la force du corps 8c des qualités de l’efprit:

car ces avantages naturels étaient les premieres diltinc-

rions, On imagina enfuite la richelfe; on découvrit
l’or, qui ôta fans peine à la force 8c à la beauté leur

prééminence, car la force 8c la beauté vont d’elles-V

mêmes groliîr la cour des riches.

SI l’on feconduifait par les confeils de la raifon , la
fuprême richelI’e ferait la modération 8: l’égalité d’une;

car on ne manque jamais, quand on defîre peu.Mais les

hommes ont voulu le rendre puiffans se illufires, pour
établir leur fortune fur des fondemens folides , 6c me»,

ner ainli une vie tranquille au fein de l’opulence. Vains

efforts ! le concours de ceux qui afpirent à la grandeur
en a rendu la route périlleufe ; 8c s’ils arrivent au faîte ;

l’envie comme la foudre les précipite l’auvent dans

les horreurs d’une mort humiliante. Ne vaut-il donc
pas mieuxlobéir tranquillement , que d’ambitionner le)

trône &la fouveraine autorité? LailTez-les , ces mal-

heureux , s’épuifer , fe foùiller de fang 6: de fueur, (a

débattre fur l’étroit feutier des honneurs; lainez-les;

puifqu’ils ne voient pas, que l’envie , femblable à la fou-.

dre, ramalfe tous [es feux fur les lieux les plus élevés;

î. puifqu’ils ne jugent que fur l’autorité d’autrui , 8c ne

i delirent que fur parole , fans confulter leurs propres
feus. Ce que les hommes font aujourd’hui, ils le feront

t; encore , ils l’ont toujours été.

Qïi
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ERGÔ , regibus occifis , fubverfa jacebat

Prif’cina majeiias foliorum 8: fceptra fuperba ;

Et capitis fummi præelarum infigne , cruentum,’

’Sub pedibus volgi, magnum lugebat honorem:

Nam cupidè conculcatur nimis anté metutum.

Res icaque ad fummam fæcem turbafque redibat,
Imperium fibi cùm ac fummatum quifque petebat:

Indè magiffratum partim docuêre creare,
Juraque conRituêre, ut velient legibus uti ;
,Nam genus hummum defefI’um vi colere ævum,“

Ex inimicitiis languebat; qui) magis ipfum
Sponte fuâ cecidit fub leges arâaque jura;
Acriùs ex irâ quôd enim fc quifque parabat i

(Ulcifci , quàm nunc conceffum 6P: legibus æquis,’

Hanc 0b rem cil humines pertæfum vi colere ævum;
Uudè matus maculat pœnarum præmia vitæ;

.Circumretit enim vis atque injuria quemque,
Arque , undè exorta cil, ad eum plerumque revenir;

.Nec facile cit placidam ac pacatam degere vitam,
iQui violat faâis communia fœdera pacis ;

.Etfi fallit enim Divûm genus hummumque ,

.--Perpetuô tamen id fore clam diHîdere debet; Â
:Quippe ubi fe multi pet fomnia fæpe loquentes ,“

“Au: morbo delirantes procrâxe feranuir,

..E1: celata dia in medium peccata dediflè.

5.?
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AINSI après le meurtre des rois , les débris des trônes

8c des feeptres demeuraient confondus dans la pennie-
re, fans refpeét pour leur ancienne majeltéziôc ces orne-

mens fupetbes de la tête des princes , foulés aux pieds

des peuples 8C fouillés de fang , panifiaient regretter leur

ancienne place. Car on écrafe avec joie ce qu’on a adoré

avec crainte. L’autorité retourna donc alors au peuple 8c

àla multitude: comme chacun voulait commander 8c
s’ériger en fouverain, on choilit parmi eux un certain

’ nombre de magiflrats; on inflitua des loix auxquelles on

, le fournit volontairement. Car les hommes , las de vivre
fous l’empire de la violence, épuifés d’ailleurs par les

inimitiés particulieres, eurent moins de peine à recevoir

le frein des loix 8: de la juüice; 8c comme le reflènti-

ment portait la vengeance plus loin que lesloix ne le
permettent aujourd’hui, il s’ennuyerent de cet état de

violence 8: d’anarchie. Delà cette crainte d’être puni qui

empoilonne tous les plaifirs de la vie. L’homme injulle
8c violent s’enlace lui-même dans l’es propres filets; l’i-

niquité retombe prefque toujours fur [l’on auteur; 8c il

n’y a plus de paix ni de tranquillité pour celui qui a vio-’

lé le pa& focial. Quand même il le ferait caché aux

Dieux 8: aux hommes, il doit être dans des allai-mes.
continuelles que fon délit ne foit découvert. Car on
qu’il s’eli trouvé bien des gens, qui, en fonge ou dans

le délire de la maladie , le font fouvent accufés eux-mêà

mes, &ont révélé des crimes qui avaient été tenus fe-

rrets pendant long-rems. . Q Îij
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v N une quæ taure Deûm par magnas numina genrés
’Pervolgâr’it, 6: ararum compleverit urbes, v “

’ SufcipiendaqUe  curârit félennia facra, v

Quæ nunc in magnis fîorent facra rebu’ locifqüé 5

Undè etiam nunc efl mortalibus imitas hanet ,
Qui delubra Deûm nova toto fufcitat orbi
Terrarum , 6: feüis cogit celebrare diebùs ,
Non ira difficile 6H: rationem reddere verbis. 

QUIrPE érenîm jam mm Ëîvûm, m’oftaÎîa fâclâ,

Egregias anime facies Vigilante videbant, ’ I ’I

Et magis in fomnis Imirando corporis .auâuà

His igitur [enfum tfibuebant , propretea quôd
Membra movere videbantuf , Vocefque fuperbàâ
Mittere , pro facie præclarâ 8: viribua am’plïm

. ÆTERNAMQUE dabant virant”,- quia (empeflledfüiîî

Suppeditabatur facies &form’a manebàr.’

[Et manet omninÔ] 6: qùôd tamis viribus auâôs

Non temerè ullâ vi Convincî poffe ’pütabant,

Fortunifque ideè longé præüare putabantl,

Quôd mords timorhaud quemquàin “vexafet eorüm’,

Et ûmul in fomnis quia multa’ôz mira videbant“ u
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les peuples de la terre la croyance de l’exillence des
Dieux, a rempli les villes d’autels, a inllitué les céré-

monies religieufes , ces pompes augufles par- tout en
ufage aujourd’hui, 8: qui précedent toutes les entre-

prifes importantes? Quelle en: auflî l’origine de ces

fombres terreurs dont les mortels font pénétrés , qui

tous les jours-leur font ériger aux Dieux de nouveaux
temples fur toute la face de la terre , 8: célébrer des fêtes

en l’honneur des Immortels? Il n’el’c pas difficile de ren-

dre raifon de ces opinions, 8: de ces ufages fuperflitieux.

C’E s T que les hommes dès ces premiers rems ’

voyaient , même en veillant , des fimulacres furnaturels
que l’illufion du fommeil exagérait encore à leur ima-

ginationrlls leur attribuaient du fentiment , parce qu’ils

panifiaient mouvoir leurs membres , 8c parler d’un
ton impérieux, proportionné à leur port majeflueux

&àleurs forces démefurées. ’
ILs les fuppofaient immortels, parce que (comme

la beauté des Dieux cit inaltérable ) ces phantômes
céleftes fe préfentaient toujours à eux fous les mêmes

traits; 8c parce qu’avec des forces auflî grandes, on-

ne croyait pas qu’aucune a&ion deltruâive pût
jamais triompher d’eux. On- ne doutait pas non plus 5

qu’ils ne fuflènt parfaitement heureux , parce que la

crainte de la mort ne leur infpirait aucune“ allarme ,82:

parce qu’on leur voyait en fonge opérer un grand

, Q“!
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EHîcere ; 8: nullum capere ipfos indè laborem;

PRÆTEREA cœli rationes , ordine cette,
Et varia annorum cernebant tempora verti ;
Nec poterant, quibus id fierez , cognofcere cadis:
Ergô perfugium fibi habebant omnia Divis ’
Tradere, 8: illorum nuru facere omnia 3665.

IN cœloque Deûm fades 8:: templa Iocârunt;

Per cœlum volvi quia fol 8c luna videntur, a
Luna , dîes 8c mox 8: noétis ligna fevera,

Noâivagæque faces cœli Hammæque volantes,

Nubila , ros, imbres , nix, verni, fulmina, grande,“
Et rapidi fremitus , 8: murmura magna minarmn.

O genus infeiix humanum; talia Divis
Cùm tribuit faâa, arque iras adjunxit acerbas!
Quantos tum gemîtus ipfi fibi , quantaque nobis

Voinera, quas lacrymas pepêrere minoribu’ mûris!

. NEC pictas ulla efi veIatum fæpc videti  
Vertiei- ad lapidem, arque omnes accedere ad aras, a.
Nec procumbere humi proflratum, 6: pandere palmas à
Antè Deûm-delubra , nec aras fanguine multo i »
Spargere quadrupedum, nec votis nedere vota; a
Sedmagè pacatâ poffe omnia mente tueri: A . (.5



                                                                     

LIVRE V. 249nombre de merveilles, fans aucune fatigue de leur part.
D’UN autre côté , en remarquant l’ordre confiant

8c régulier du ciel , 8c le retour périodique des
faifons , fans pouvoir pénétrer les caufes de ces phé-

nomenes; on n’avait d’autre relfource, que d’attri-

buer tous ces effets aux Dieux , 8c d’en faire les arbi-

tres fouverains de la nature , 8c les difpenfateurs de

tous les événemens. l
LA demeure 8: le palais des Immortels furent pla-n

CéS dans les cieux; parce que c’eft là que le foleil 8c

la lune paraifiènt faire leur révolution; c’eü delà que

nous viennent le jour 8c la nuit , 8c les flambeaux errans

qui brillent dans les ténebres , les feux volans , les nua;

ges, la rofée, les pluies , la neige , les vents , la foudre,

la grêle , 8: le tonnerre rapidedont les longs murmu-

res femblent annoncer la vengeance des Dieux.
HOMMES infortunés , d’avoir attribué tous ces

elfetsà la Divinité , 8c de l’avoir armée d’un courroux

inflexible! que de gémifl’emens il leur en a dès-lors

coûté! que de plaies ilsnous ont faites! quelle fource

de larmes ils ont ouverte à nos defcendans! .

LA piété ne conlifte pas à le tourner fouvent , la
tête voilée, devant une pierre, à fréquenter tous les

temples, à fe proilerner contre terre , à élever les
mains vers les Rames des Dieux , à inonder les autels
du fang des animaux , 8c à entall’er vœux fur vœux;

mais bien plutôt à regarder tous les événemens d’un



                                                                     

250 LUCRECE,.Nam cùm fufpicimus magni cœleftia mundi
Templa fuper , Rellifque micantibus æthera fixant;
Et venir in mentem folis lunæque viarum;
Tune aliis opprefïa malis in peâore cura
Illa quoque expergefaâum caput atigera infir,
Ecquæ fortè Deûm nobis immenfà poteRas

Sir, vario motu quæ candida [idem verrat;
Tentat enim dubiam mentem rationis egellas;
Ecquænam fuerit mundi genitalis origo,
Et fîmul ecquæ fît finis , quoad mœnia mundi

Hunc tanti motus poHînt perferre laborem;
An divinitùs æternâ donata faIute,
Perpetuô poHîntnævi labentîa traâu,

Immenû validas ævi contemnere vires.

PRÆTEREA cuî non animus formidine Divûm

Contrahitur? cui non conrepunt membra pavera,
Fulminis horribili cùm plagâ torrida tellus

Contremit, 8c magnum percurrunt murmura cœlam?

Non populi gentefque tramant? regefque fuperbi
Conripiunr Divûm perculfi membra timons, ,5
Ne quod 0b admüïum fœdè diûumve faperbè, g

Pænarum grave fit folvendi tempus adaâum? :5
Summa etiam cùm vis violenti par mare verni
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œil tranquille. En effet , quand on contemple au dellûs

de fa tête ces immenfes mûtes du monde, 8c ce fir-
mament parfemé d’étoiles, quand on réfléchit fur le

cours réglé du foleil .8: de la lune; alors une inquié-

tude que les autres maux de la vie femblaient avoir
étouffée, le réveille tout à coup au fond des cœurs; on

le demande s’il n’y aurait pas quelque Divinité toute--

puillànte qui mût à l’on gré ces globes éclatans. L’i-

gnorance des cauÎes rend l’efprit perplexe 8c vacillant.

On recherche li le monde a eu Line origine, s’il doit

avoir une fin, jufqu’à quand il pourra fupporter la
fatigue continuelle d’un mouvement journalier; ou fi

marqué par les Dieux du fceau de l’immortalité, i

il pourra pendant une infinité . de üecles braver les
ellbrts puifiàns d’une éternelle durée.

MAIS outre cela, quel cit l’homme dont le cœur

ne foit pénétrée de la crainte des Dieux, 8c dont
les membres glacés d’effroi ne fe traînent, pour ainfi

dire, en rampant, lorfque la terre embrafée tremble
fous les coups redoublés de la foudre , lorfqu’un mur-

mure épouvantable parcourt tout le firmament? Les
peuples 8c les nations ne font-ils pas conRernés 2 Et le

fuperbe defpote , frappé de crainte, n’embraflè-t-ill
pas étroitement les llat’ues de l’es Dieux, tremblant “que

le moment redoutable ne foi: arrivé d’expier toutes

les a&ions criminelles , tous fes ordres tyranniques?
Et quand les vents impétueux, déchaînés fur les
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Iùduperatorem clams fuper æquora verrit,’

Cum validis pariter legionibus atque elephantis,
Non Divûm pacem votis adit , ac prece quæût

Ventorum pavidus pacas animafque fecundas?
Nequicquam; quoniam violente turbine fæpe
Conreptus nihilo fertur minùs ad vada lethi:
quue adeô tes humanas (30) vis abdîta quædam

Obterit , 8: pulchros fafces fèvafque fecures
Proculcare , ac ludibrio übi habere videtur.

Denique fub pedibus tenus cùm rota vacillat,
ConcuEæque cadunt urbes, dubiæque minantur,

Quid mirum fi fe temnunt mortalia fæcla,
Atque poteüates magnas , mirafque relinquunt
In rebus vires Divûm , qua: cunâa gubernem?

QUODfupereft. æs atq; aurum ferrumq; reperrum cit;

Et ümul argenti pondus plumbique poteffas,
Ignis ubi ingentes fylvas ardore cremârat ,

Montibus in magnis, feu cœli fulmine mmh ;
Sive quôd inter fe bellum fylveüre gerentes,

Hoflibus intulerant ignem , formîdinis ergb;

Sive qubd , induâi terræ bonitate, volebant
Pandere agros pingues , 8: pafcua reddere tara;
Sive feras interHcere 8c ditefcere prædâ:

Nam féveâ arque igni priùs e11 venarier 0mm ,

Quàm fepire plagis faltum canibufque ciere:
Quidquid id eü , quâcunque è causâ Hammams. arder
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hors, balaient devant eux le commandant de la fiotte
avec les légions 8c les éléphans , ne tâche-t-il pas d’ap-

paifer la Divinité par fes vœux, ë: d’obtenir à- force

de prieres des vents plus favorables? mais en vain.
Emporté par un tourbillon violent , il n’en trouve

pas moins la mort au milieu des écueils. Tant il ell:
vrai, qu’une force fecrete paraît le jouer des événe-

mens humains, 8c fe plaire à fouler aux pieds la
hache 8c les faifceaux. Enfin, quand la terre entiere
vacille fous nos pieds, quand les villes ébranlées s’é-

croulent ou menacent ruine; eli- il furprenant que i
l’homme , plein de mépris pour fa faiblelTe , recon-

maille une puillànce fupérieure, une force furnaturelle
6c divine qui regle à (on gré l’univers 2

AU relie, l’or 8c l’argent, l’airain , le fer 8c le plomb

ont été découverts, quand le feu eut confumé de

valles forêts fur les montagnes; foit par la chûte de

la foudre; foit que les hommes en combattant dans
1 les bois, employaiiènt la Hamme pour effrayer leurs

ennemis; foit qu’engagés par la bonté du fol, ils vou-

lullënt convertir les forêts en terres labourables ou en
prairies; l’oit enfin pOur détruire plus facilement les

bêtes féroces 8: s’enrichir de leurs dépouilles. Car on

le fervait pour la chaire de foirés 8c de feux, avant
d’entourer les bois de filets , . 8c de les battre avec
une meute. Quoi qu’il en foit; quelle qu’ait été la

taule deil’inCendie; quand la flamme pétillante eut



                                                                     

254 LUCRECE, Horribîli fonitu fylvas exederat altis

Ab radicibus , 8c terram percoxerat igni;
Manabat venis ferventibus, in loca terra:
Concava conveniens, argenti rivuà 8: ami,
Æris item 8: plumbi ; quæ cùm concrets. vidçbant

Poüeriùs claro in terris fplendere colore, V

Tollebant nitido capti lævique lepore;
Et fimili formata videbant elfe figuré ,

Atquc lacunarum fuel-ah: velligia cuique;
Tum penetrabat ces poire hæc liquefaâa calera;
Quamlibet in formam 8c faciem decurrere remm,
Et prorfum quamvis in acuta ac tenuia poflè
Mueronum duci faüigia procudçndo ,

Ut fibi tela parent fylvafque excidere poHînt, 

Materiem lævare , dolare ,Iac radere tigna,
Et terebrare etiam, ac pertundere, perque forare:
Nec minùs argente facere hæc auroque parabant,
Quam validi primùm violentis viribus æris;
Nequicquam , quoniam cedebat viâa poteRas,

Nec poterat pariter durum fuferre laborem;
Nam fuit in pretio magis æs , aurumque jacebat
Propter inutilitatem , hebeti mucrone retufum;
Nunc jacet æs , aurum in fummum fuccefîît honorem:

Sic volvenda ætas commutat tempera remm;

Quod fuit in pretio , fit nullo denique honore; .
Porrè aliud fuccedit 8: è contemptibus exit,

.I’nque dies magis apperitur , flogerque reperrum /- k à:
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dévoré les forêts jufqu’à la racine,& çuit la terre par

[on ardeur, des ruiHëaux d’or 8: d’argent, d’airain V8:

de plomb , après avoir coulé dans les veines brûlantes

du globe, fe rall’emblerent dans les cavités , 6c s’y.

étant durcis 8: confolidés, on les vit briller enfuira

au fein de la terre , 8: on les recueillit avec foin à
taule .de leur éclat 8c de, leur beauté. On remarqua
qu’ils avaient la même forme que les cavités d’où on

les tirait, ce qui lit conjeâurer qu’on pouvait en les

fondant au feu , leur faire prendre toutes les formes
& les ligures poliibles , 8: en les frappant, les étendre;

les amincir sa les armer même d’une pointe aiguë; on

vit qu’alors ils étaient propres à faireides armes , à .

couper des forêts , à polir 8c à façonner les maté-

riaux, à équarrir les poutres, à percer, à excaver, à

creufer. On voulut d’abord employer l’or 6c l’argent

aux mêmes ufages que l’airain; mais on ne put y
réullîr. Ces deux métaux n’avaient pas allez de con-

Malice, 8c ne pouvaient rélifier à la fatigue. Aulïi
l’airain fut-il préféré dans ces premiers rems; 8c l’or

dont la pointe s’émoulTait trop facilement fut négligé

comme un métal inutile. Aujourd’hui c’efll’airain qu’on

dédaigne, 8: l’or s’efl: emparé de toute la conlîdéraa

tion. Ainli la révolution des fiecles change le fort
de tous les êtres. On méprife ce qu’on,el’timair; on

attache de la valeur à ce qu’on dédaignait; on le
defire de plus en plus; il devient l’objet de tous les
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Laudibus , 8c miro eR mortales inter hombre:

N une tibi que paéto ferri natura reperta

Sir, facile en: ipfum per te cognofcere, Memmî:

Arma antiqua manus, ungues dentefque fuerunt ,

Et lapides a: item fylvarum fragmina rami, »
Et flammæ atq; igues, poüquam func cognita primùm:

Poüeriùs ferri vis en: ærifque reperta;

Et prier æris erat quàm ferrî cognitus ufus;

Quô facilis magis cil matura 8c copia major:
Ære folum terræ traâabant , æreque belli A
Mifcébant üuâus , 8: volnera valla ferebant ,

Et pecus arque agros adimebant; mm facilè ollis

Omnia cedebant armatis nuda 8: inerma:
Indè minutatim proceffit ferreus enûs ,   V
Verfaque in opprobrium fpecies en: falcis ahenæ;
Et ferro Cœpêre folum profcindere terra: ,

Exæquataque funi: creperi certamina bani,

“v ET priùs eü armatum in equi Icionfcendere coïtas,

Et moderarier hune frænis , dextrâque vigere ,
Quàm (31) bijugô curru belli tentare perîcla ; 

Et bijugo priùs cil , quàm bis conjungere binos,“  

.Et quàm falcifcros inventum afcendere carras:
. Indè boves Incas turrito corpore terras

Anguimanos belli docuemnt volnera Pœni
Sufferre , 8c magnas Martis turbare carmas:

Sic
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VOUS a êtes maintenant à portée de deviner par
vous-même, comment On découvrit l’ufage du. fer.
les premieres armes étaient les ongles, les mains , les

dents, les pierres 8: les branches d’arbres, enfuite la
flamme 8c le feu, quand ils eurent été trouvés. Ce ne

fut que long-trams après, qu’on connut les propriétés

du fer 8c de l’airain. Mais l’ufage de l’airain précéda

celui. du fer, parce qu’il était plus aifé à travailler 8c

plus commun. C’était avec l’airain Qu’on labourait la

terre; c’était avec l’aîrain qu’on livrait les combats,

qu’on femait la mort 8c qu’On s’emparait des troupeaux

& des champs. Nud &fans défenfe pouvait-On réliüer à t

des gens armés î Infenfiblement le fer le convertit en
’ épée, la faux d’airain fut rejettée avec mépris. Ce fut

avec le fer qu’on déchira le fol, 8c qu’on décida le

fort incertain deskbatailles. 1
Oinmagina de prefer- les flancs du courüer, 8: de

régler les mouvemens avec les rênes, en combattant
de la main droite , avant d’affronter les bazards de la
guerre fur un char a deux. chevaux; à; cette derniere

invention précéda l’attelage de quatre courriers 6c »

l“ufage.des*’chars armés de faux. .Enfuite le Carthagî- V

nois apprit au monürueux quadrupède dont le dos ’

porte des tours , 8c dont la trompe flexible fe replie
comme un ferpent, à fupporter les bleH’ures: 6c, à ré-

pandre le trouble dans les armées. Ainfi la difcorde .-

T me AIL V a R I
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Sic alîd çx alio peperït. difcordia triüis,’   * 

Hortibilç humanis quod gentibus eiïèt in armis;

Inque dies belli terroribus addidit augmen: . .
Tentârunt etiam tauros in mœnere belli ,

Expertique fues fævos funt Inittere in boites;
Et valides Parthi præ (e mifêre leones ,
Cum du&oribus armada fævifque magiüris ,
Qui mod’erarier hos poflënt, vinclifque tenante:

Nequicquam , quoniam permiüâ cæde cadences ,

Turbabant fævi nulle difcrimine tut-mas,
Terrificas capitum quatientes undique aillas;
Nec p0terant equiteé fremitu perterrita equorum

Pe&ora mulcere , 8c frænis convertere in haltes: . .
.Inritata leæ iaciebant corpora faltu
Undîque, 8: advorsùin venientibus ora petebant , -.

Et nec-Opinantes à tergo diripiebant , ’
îDepleXæque dabànt in terram volnere vinâos ,

Morfîbus adlixæ validis arque. unguibus macis;

:1 aâabantque fusé rami pedibufque terebant,

“En: lattera ac ventres hauribant fubter equorum
’Comibus , ad terramgpe .mingmti: mente rucha n.

rAt validis fécios cædçbant dentibus apri,
:Tela infraâg (3 z) (ne tinguentes fanguine fævi, ’ ’

Parmiüafque dabam; equitum pçdimmque ruinas.-
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Îaûgülnàïr’e Iniinvlentà que l’un après l’amie les moyens

(le deümëticm; en ajoutant chaque jour un furcroît

dlhorreUr à la gilette. On eflàya même “dans les Coma

batsla fureur des taureaùx. Un d’rellà au meüftre leu

fanglîers duels. Les Farthes’ fe firent pfécédef par des

lions eÊraya’ns avec des Cbnduâeurs armés, maîtres

terribles, dellinës à modérerl lent ardeur a: à les reni? ’

dans les chaînes. Mais en vain. Ces redoutables amin
maUXgrêchaufËés par le [mig à le Carnàge -, pdrfaiéîit lé

trouble paf-tour indll’ânéteme’nt 5 8c failâîêm: Ébttei“

de tods côtés lèlifS monlltueufeslcrinieres; Les cava:
liers ne pouvaient affurer leurs éburfiefs de l’eËoî

Que leùï caufaîent ces aË’re’ux rugiflèmensâ ni les faire

avancer à llaide du mors “vers lôe’nnemi; Les lionnes

furieüfes s’êlançaient en bondillëilt d’une armée à

l’autre, préfentaient leur güeule menaçante à tout ce

qu’elles rencontraient; attaquaient leur proie pal-dard
tiere, la failaierit tômbef foüs leurs coups 5 É: le! dé-a

chiràient avèè 16m9 griffes ë: leurs dents. Les tau-a
’reaux enlevaient 8c foulaient aux pieds les Englier’s,

plongeaient leurs cornes foüs le ventre 8: dans le flanc
des mufliers, 8: les menaçaient euchre après les avoir

terrdlésa Les fanglîers de leur côté faifaient fentit à

s leurs pr0pfes alliés la fof’ce de leurs déËcnfesv; ils (ais

gnalenr de ledr fangles tïaits brifés fur leur peau, 8c
irrités de nduveau paf Ces blefÏufes, ils Confondàien“;

fous leurs co’ùps les cavaliers 8: les fantatlîns. “Et!

R ii
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260 LUCREICE,
Nam ttanfvetfa faros exibant demis ada&us H
Jumenta , aut pedibus ventas ete&a petebànt; A .
.NequiCquam , quoniam à nervis fuccifa videres

:Concidere , arque gravi terram confiernete cafu:
Sic quos anté domi domitos fatis elfe putabant ,

Elfervifcete cernebant in rebus agundis , v
tVolneribus , clamore, fugâ , tettote , tumultu;

Nec poterant ullam partem reducete cotum:
Diffugiebat enim varium genus omne ferarum: Ï
’Ut nunc fæpe boveslucæ, ferro male mafia: ,

Diffugiunt, feta faâa fuis cùm multa dedête:

Sic fait , ut facetent: fed vix adducor, ut anté,

Non quierint animo præfentire atque videra , A
Quàm commune malum fuetat fœdumque fututum:

Et magis id 1:0st fa&um contendere in omni ,
In vatiis mundis, variâ ratione’ creatis , l,
Quàm certo arque uno tertatutn quolibet orbi:
Sed facere id non tam vincendi fpe voluerunt , ..
Quàtri date, quod gemerent hottes , iplîque petitel

Qui numero diEidebant, atmifque vacabant..

NExILIà ante fuit vèftis , quàm textile regaient

Textile poli: fertum eIi; quia ferro tela patantut:
xNec ratione aliâ pblîimt tamilæviagigni’
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vain les chevaux le détournaient deala direction de leur;

dents, & le dreli’aient fur leurs pieds de derriere. Vous

auriez vu leurs jarrêts tranchés en un moment, aban-

donner la malle de leur corps à une pefante chûte.
Ainfices animaux furieux qu’on’croyair avoir domptés

parles exercices domeftiques, on les voyait au milieu
de 1’a&ion , des blefl’ures, des cris , de la fuite, de la

terreur 8c duitumulre , reprendre leur naturel féroce;
il était impollible d’en. ramener aucun , ils fe ldifper-

faienç chacun de leur côté. En un mor , ils faifaienr ce

que font encoreaujourd’hui parmi nous les éléphans

bielles à la guerre, qui fuient après avoir répandu le
carnage dans l’armée même qu’ils font faits pour dé-

fendre. “Néanmoins je ne puis me perfuader, que les

hommes n’aiént pas prévu les malheurs communs qui

réfulteraient pour eux de ce: ufage, avant d’en avôir

été les victimes ; 8c j’aimerais autant que Vous en fif- .

fiez une loi générale , commune à tous les mondes

différemment confiitués par la Nature, que de les r61i

treindre à notre monde particulier. Encore ne fut-ce
pas l’eprir de vaincre qui infpira Cette barbare idée-

Mais ceux qui fe défiaienitide leur nombre 8c qui n’a-

vaient pas d’autres armes, moulurent en périfîânt eux-4

mêmes rendre la vi&oire’fune&e à leurs ennemis. * ’

Il ON nouait les vêtemens avantîd’en faire des tiffus.
l L’arrduTifIèrand (nervi: la découverte du. fer. C’était,

avec le fer feu] qu’on pouvait fe proburer. des inürui

R iii
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mina! ac mû; 8c. radii, (capiquc: (33) (onzain--

ET facere anté vlros lanam Natura coëgît ,

Quàm muliebre genus; mm longè præflai in atte!

Et folertius cit mùltô genus omne virile;

Agricolæ, donec vicia vertêre feveri ,

Ut muliebribus id manibus concedere venant;
Atquc ipû potiùs durum futÏ’enclaboretn;

Argue qpere in dura duraient membra manufque.

A“; (pecimen fationîs , a: infîtîonis orîgo

Ipfa fuit rerum primùm Naturel creatrîx:
Arboribus quoniam bacczp, glandefque caducæ

Tempeftiva dabant pullorum examina fubter:
vade: cçiam libitum eû- ftirpes comrhittere ramis ,

Et nova de-fodere in terram v’mgulta pet agros;

Indè- aligna atque aliam Calturam dulcis agelli

Tent.2..b2.1.m;a fruâufque faros manfuefCere terri

Cet-nçbant indulgendo ,1 blandèque colendo z
lnquç clics magis in montera ùççedçzc. fylvas

Cogcbam Â infràque 10mm conçedeçe cuida;-

“E’rqta 1 la’cus, rivas , ibo-ctcs , vinetaque Iæn

.ÇOHîbUS «si Campus ut nabercm , 21:un olearum

.Çàzmla eîâftinguçns me: 91:th cintrera 99126;   h ,;

.1
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mens aullidélicats , que la marche , le fufeau , la navette,

5c la lame. i ’La Nature força les hommes à travailler la laine ;

avantd’employer les femmes à ces ouvrages; parce
que les hommes font plus induftrieux 8c plus pro-
presà exceller dans les arts. Mais le mâle laboureur

leur enrayant fait un crime, ils abandonnerent cette
occupation aux mains des femmes, 8c garderent pour
eux les travaux les plus pénibles, les exercices les plus

propres à endurcir 8: à fortifier leurs membres.

CE fut enCore la Nature elle-même qui apprit aux

hommes Part de planter 8: de greffer, en leur mon-
trant les graines 8c les glands qui chacun dans leur

’ faifon produifaient fous les arbres d’où ils étaient

tombés un nouvel elTaim d’arbuiies. “Ce fut fur ce

modele qu’ils elfayerent d’inférer dans les rameaux ,;

des rejettons d’une nature différente , 8c de planter de

nouveaux armilles dans les champs. Ils faifaient ainfî

tous les jours de nouvelles tentatives fur la culture des,
terres , 8c voyaient les fruits les plus fauvages s’adoucir

avec des foins 8c de tendres ménagemens. Ils forcerent

les forêts de fe reculer de plus en plus fur la cime des;
monts, 8e de céder à la culture les lieux inférieurs ;

afin que les collines 8c les plaines ne fuflèn-t plus oc.-

cupées quepar les prairies , les lacs, les ruiHèaux, les
moiifons, 8c les Vignobles au milieu defquels ferpenë
muâtli’de longues rangées d’oliviers, dirigées dans“

R iv



                                                                     

264 L’UCR’ECXE,
Per tumulos 8c cohvalles campofque profufa;
Ut nunc elfe vides vario difiinâa Ieppre

Omnia, quæj pomis interfita dulcibus aman; ,
Arbuüifque tenent felicibus obfita circùm.

AT liquidas avium voces imitarier ore.
Antè fuit multù , quàm lævia carmina cantu

Contelebrare homines poffent, aurefque juvare;
A Et Zephyri cava per calamorum fibila primùm

Agreiies docuêre cavas influe cicutas.
Indè minutatim dulces didicêre querelas,

Tibia quas fundit digitis pulfata canentûm ,,

Avia par nemora ac fylvas faltufque reperta ,
Per Ioca paüorum deferta , acque’otia dia.

Sic unum quidquid paulatim protrahit ætas
In medium, ratioque in luminis eruit Gras.
Hæc animos ollis mulcebant arque juvabant,
Cum fatiate cibi: Ham tum funt omnia cordi.
Sæpe itaque inter fe poftrati in gramine molli
Propter aquæ rivum , fub ramis arboris altæ,’

Non magnis opibus jucundè corpora habcbant;
Præfertim cùrn tempeüas ridebat , 8c ami

Tempora pingebant viridantes fioribus herbas:
Tum ioca , tum ferme , tum dulces cire cachinni
Confuêrant ; agreftis enim tum mufa vigebas:
Tum caput arque humeras plexis. redimirecoronis;
F [oribus 8c foliis lafcivia læta monebat;
Atque extra numerum aprocedere. membra moventeg ’
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toute l’étendue des collines, des monticules .8: des

plaines. Ainfi nous voyons encore aujourd’hui les
campagnes coupées ou bordées d’arbres fruitiers , 05-“

frit à l’œil une variété agréable.

ON imitait avec la voix le gazouillement des oi-
feaux , long-.tems avant que des vers harmonieux,
foutenus. des charmes de la mélodie , dattafïènt les

oreilles. Le fifi-lettrent excité par les zéphyrs dans le

creux des rofeaux apprit d’abord aux hommes à en-

fler un chalumeau champêtre. Infenfiblement la flûte

animée par des doigts agiles , 8c accompagnée de la

Voix, fit entendre fes “douces plaintes. Son ufage fut
découvert dans les forêts écartées, dans les bois,’dans”

les folitudes , 8c on la doit aux doux loiiîrs des bergers.

Ainli le rems donne peu à peu naiiI’ance aux différens’

arts, a: le génie les “perfeâionne. Ces amufemens in-

nocens charmaient leurs ennuis à la fuite-d’un repas

frugal , dans ces momens où le repOs cit délicieux;

(cuvent même étendus en cercle fur un tendre gazon, -
au bord d’un ruifIèau , à l’ombre d’un arbre élevé, ils fa“

procuraient à peu de frais des plaifîrs limples 8c purs ,

fur-tout dans la riante faifon , quand le printems alii-I
mait la verdure des prairies par l’éclat des fleurs. Alors

au milieu des ris , des jeux , des doux, propos, leur
mufe agrelte prenait (on eiTor. La. gaietéileur infpirait
d’orner leurs têtes 8: leurs épaules .de couronnes’de

5 lieurs, Gade guirlandes de feuillages; a: leurs pieds tuf:
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Duriter, 8: dure terrain pede pelleta mattent:
Undè oricbantur rifus dulcefque cachinpi ,
Omnia quôd nova mm magis hæc, 8: mita vigebatlt;

Et vigilantibus hinc aderant folatia fomni ,
Ducere multimodis voces , 8c Heâète camus ,
Et fuperà calamos unco ’percurrere labre.

Undè etiam vigiles nunc hæc accepta mentur,

Et numetum fervare genus didicêre; neque hilo
Majorem interea capiunt dulcedini’ ftu&um,

Quàm fylveüte genus capiebat tettigenarum.

NAM quad adeH: præüô , ’nifî quid cognovimusantè.

Suavius , inprimîs placet , 8: pollere videtur;

Pofleriorque ferè melior tes, ma reperta
Perdit , 8c immutat fenfus ad priitina quæque.

Sic odium cœpit glandis; fic illa reli&a
t Strata cubilia funt, herbis 8c frondibus auâa.

Pellis item cecidit ; vellis contempta ferina eü:
Quam reor invidiâ tali tune cire repettam , .
Ut lethum inlidiis, qui gefîît primus , obitet; .

Et tandem inter .eos difh-aâum , fanguine malta
Difperfifïe, neque in fruâum couvertete quillé.

’ TUNc igitut pelles , nunc aumm .8: purpura cutis

Exercent hominum vitam belloque fatigant.
Quô magîs in nobis , ut opiner, culpa raidit:
Psigm enim nudos âne penibus excruciabat a .
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tiques &appaient lourdement ; fans fouplelTe 8c fans
mefure’ cette terre leur mere commune. De la naillâient.

de douces rifées a: d”innccens éclats; parce que la

nouveauté de ces plailîrs les rendait. plus piquans. OnÎ

faconfolait de l’infommie en pliant fa voix à des acc-

cens variés, ou en promenant fes levres ferrées fur
des chalumeaux. Tels font enCOre aujourd’hui nos amu-

femens pendant la veille: nous connaill’onsl les regles

de l’harmonie; mais avec plus de relIburces nous ne

femmes pas plus heureux que ces anciens habitans

des forêts , tous enfans de la terre. . I
on le bien préfent obtient la préférence ,. fi nous

n’avons rien connu de fupérieur auparavant. Mais une

nouvelledécouverte fait tort aux anciennes , 8c change
entiérement’nos goûts, Ainlî nous avons dédaigné le

gland ; nous avons renoncé à ces limples coucheslde,
feuilles ça de gazon. Les dépouilles des bêtes féroces

font tombées de même dans le mépris. Cependant je

ne doute pas , que l’inventeur de ce vêtement groiner
n’ait été l’objet de la jaloulie générale; que les autres

hommes ne l’aient fait périr en trahifon , 8c n’aient

partagé entr’eux fa dépouille fanglante.. fans en jouir

eux-mêmes. 4 , .C’ÉTAIENT- donc jadis de, fimples peaux; c’eflÏau-g

iourd’hui l’or- &- la pourpre qui font devenus l’objet de

nos foucis 8c de nos combats. Auflî femmes-nous
plus coupables que ces enfans de larme. Il: tétaient
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Terrîgenas : at nos nil lædit vefle carere ”

Purpureâ , arque aure ügnifque ingentibus aptâ;
Dum plebeia tamen fît, quæ dèfendere pofïît. ’

Ergô hominum genus incaffum fruftraque labbrat, w
Scmper, 8c in caris confumit ipanibus ævum. ’l

Nimirum quia mon cognovit , qua: fit habendi

Finis , 8c omninô quoad*crefcat vera voluptas;
I ldqùe minutatim vitam provexit in altum, ’

“Et belli magnos commovit funditùs æüus’.

Ar vigiles mundi magnum 8: verfatile templum
Sol 8: luna fuo luf’crantes lamine circùm ,

Perdocuêre homines annorum tampon verd,
Et certâ ratione geri rem arque ordine certo.’

MM validis fepti degebant turribus ævum,
Et divifa colebatur difcretaque tellus:

. T um mare velivolum Horebat navibu’ pandis,
Auxilia 8: focios jam pa&o fœdere habebant ;

  Carminibus cùm res gallas cœpere poëtæ

T radere , nec multô, priu’ funt” elementa reperta:

’ Propterea, quid fit priùs aâum , refpicere ætas

Noüra’nequit, niü quà ratio veflîgia monaut.

. NAVIGIA , arque agri culturas,.mœnia, laga;



                                                                     

l LIVRE V. 4269inuds; la toifon des animaux leur était nécefl’aire con-é

tte le frai .Mais à nous qu’importent l’or, la pourpre 8:

les riches I Iroderies, quand nous femmes à l’abri fous-
une étoffe éonimune î Ainli l’homme le tourmente 8c

s’épuife en vain; il confume les jours dans des foins

fuperllus, parce qu’il ne met point de bornes à fa cu-
pidité, parce qu’il ne connaît pas les limites au “delà

defquelles le véritable. plailir ne croît plus. Voila ce

qui a rendu peu à peu la vie humaine fi orageufe, &-

fufcité tant de guerres cruelles qui bouleverfent la

fociété. ’ ’ ’
LE foleil & la lune , ces deux globes éclatans qui

promeneur alternativement leur lumiere dans le riche
palais des cieux, ont fait connaître aux hommes la
viciiiitude confiante des faifqns, 8c l’ordre invariable

qui règne dans la nature; i ,i
DÉJA l’hommeviVait fous l’abri de l’es tours 8: de

les forterelI’esÎ“ La terre était divifée entre l’es habitans ,

la culture llôiillàute, la mer couverte de voiles in-
nombrables , les nations unies d’intérêts 8c liées par

des traités , lorfque les poëtes par leurs chants tranf-
mitent les événemens à la poliérité. L’invention de

l’écriture eli: peu antérieure à cette époque. Voila

pourquoi il ne nous relie de ces anciens rems d’au-
tres traces que celles que la raifon- peut entrevoir con-
fufément.

Le. Navigation, l’Agriculture, l’ArchiteEture, la
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Arma, Vîas ,  veltes, 8: cætera de genere humât 7 ’  ’

Præmia, deIicias quoqüe vitæ funditùs oximes,

Carmina, piâuras, &dædala fîgna polire, .

:Ufus a impigræ fimul experîentia’mentîs

:Paulatim docuit pedetentîm progfedienteS;

Sic unum quidquid paulatim protrahit stras

,In medium, ratioque in luminls duit aras;
Namque alîd ex alio clafefcere corde videmus

:Artibus , ad fummum donec venére eaculmem

Finis Libri Quintî.

En



                                                                     

LIVRE V. :271Iqrifprudence, l’art de forger les armes , de çouRruire

lès chemins, de préparer les étoffes , les autres inven-

tionsde ce genre ,l les arts mêmes de; pur agrément,
comme la Poélie, la Peinture , la Sculpture , ont été
le fruit tardif du ’befoin, de l’aâi’vité 8c de l’expé-

riençe. Ainlîàle rems amene pas à pas les découvertes ,’

l’indultrie en accélete les progrès, 8c le génie y porte

fans celle un nouveau jour -, jufqu’à ce qu’elles aient

atteint leur dernier degré de perfçétion.

Fin du Livre Cinguieznc.
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. N O T E S
DU CINQUIEIMEïLIVRE.

m PAGE ne.“

(r) C E début de Lucrece a donné lieu à des accula.

rions très-graves contre Épicure. Ses adverfzires lui repro-

C

chent d’avoir voulu fe faire paire: pour Dieu. Ils s’ap-

puient fur-tout de l’autorité de Plutarque , Col. lib. I. Col

lotès, difciple d’Epicure , enflammé par les difcours fiu

blimes qu’il entendait de la bouche de fou maître, dans

un mouvement d’enthoufiafme , fe jetta à Tes genOux qu’il

embattra avec tranfport; De la un cri de guerre général

contre Épicure. De là ..ces imputations contradiéloires

d’avoir voulu anéantir les Dieux , 86 de s’être fait Dieu

lui - même , d’avoir entrepris de fapper toute reli-
gion , 8c de s’être érigé lui-même en fondateur de reli-

gion. Comme fi d’ailleurs l’aérien de tomber aux genoux

n’était pas fouvenr un limple mouvement d’amour lilial;

comme (i genua amplexus, dans les poëtes , n’était pas une

exprellion confacre’e , pour déligner le refpeôt 86 la recon-

millânœ. Mais Lucrece donne-â Épicure le titre de Dieu.

’ Lucrece
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Lucrcce s’en: expliqué lui-même airez clairement dans [on

ttoifieme livre par ce sieur

U; nihilimpediatdignam Dis degere vitam.

IL regardait, félon la doftrine d’Epieure , les Dieux

comme des êtres fouverainement heureux.

Nam privata dolore omni , privata parieuse, &c.

C5 n’ait donc que Métaphoriquement , qu’il appe’lie Épi-

cure un Dieu, poùr avoir enfeigné aux hommes l’art de

vivre heureux , art bien au darus de celui de cultiver les

momons a: les vignes. En un mot, il cit fi éloigné de

penfer qu’Epicure Toit vraiment un Dieu, qu’il ne regarde

pas même comme tek , ce Bacchus 85 cette Cérès avec

iefquels il le compare; puifqu’il dit dabs fou feeond livre.

Hic fi quis mare Neptunum, Cereremque vocare
Confütue-t fruges , 8c Bacchi nomine ahuri

Mavolt,quàm laticis proprium Proferre vocamen;&c.
R

Cefont donc les fervices, 86 non Pas les païennes
que Lucrece met içi en parallelhe. Je fuis honteux de ré-
futer de pareilles objeé’tions”; mais il s’efl trouvé des gens

qui n’ont pas été honteux de les proyofer vférieufement.

PAGE 16a.-
ra ï (2.) Luance attaque ici eAtiüotie , qui fe vantais d’à/oit

Aï 0’16 le premier philofophe qui eût reconnu l’éternité du

Tome II. 4 A S
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monde. Néanmoins outreque Parme’nides, Pythagore; l

MélilTe 8: Philolaüs ont été (lu-même avis, on ne fçàu-

rait douter , que les. premiers Théologiens n’aient re

gardé, les alites comme autant de Divinités. Le principe

fur lequel Arillore appuyait liincleûruâibilité du monde

était donc prefqu’aulïi ancien que la philofophie, s’il cil

vrai fur-tour, comme le prétendent quelques-uns , que le

mot on; Deux , vienne du verbe 0m carrare , âcaufe
du mouvement continuel des alites; Quoiqu’il en foit,

on en: obligé de convenir qu’Ariftote a été celui de

tous les philofophes , qui avait le plus à cœur l’éternitc’du

inonde. Il [malfait même cette opinion jufqu’au fanatifmc,

Ilaccufait d’impiété ceux qui fouriennenr le fentimenr

eontraire , 86 qui ofenr airujettir aux loix générales de li

deüruôtîon le foleil , la lune , les aîtres , ces Dieux vifi-

bles de la Nature. CÎePr à quoi Lucrece fait allufion’par

cesivers. I

Proprereaque putes ritu par elle Gigantûm
Pendere eos «pœnas immani pro feelere omnes

Qui rarione fuâ diflurbent mœnia mundi, &c.

ON ajoure , qu’Arifîzore difair en plaifantant, qu’ilavait

maint jufqu’elors que fa maifon ne tombât fur lui de
vétui’cé; mais qu’il était menacé d’une chiite bien plus

terrible, de la ruine du monde entier, dont quelques
Inhilofophes lui faillaient peut. Voy. les notes du marquis

v

gr

l

“a

“h
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d’AfgenSa fur le chap. r. d’Oçellus Lucanus’, 5. 15. note

ou. Voyez aulii Gallendi.

PAGE :62.
(5) Lacune! promet de parler au long de la nature des

Dieux; mais il n’en traire nulle pàrr: cette raifon 8c plu-

fieurs autres me font croire, quoiqu’en «dife Gaffendi ,

que [on poëme n’ai pas fini. Pour fuppléer à ce point de

la dachine d’Epicure que Lucrece ne nous a point trami-

mis, remarquons que dans les principes de l’Epicuréifme

Dieu était défini un animal immortel 6’ heureux , (Jay 1991p-

m uni Amphi ; définition adoptée auHi par Platon 8c par

Ariliote. appellaient Dieu animal jèmpitenium 6’ opti-

mum. Porphyre, pour le oenformer â riotte opinion pref-
que générale désiphilofophes, divifaitil’eininial, en im-

mortel ,comme Dieu 8: inerte], commérhomniepfipicurel

, donnait aux Dieux la. forme humaine qu’il regardait

comme la plus parfaire de toutes celles que nous connaif-
fons’ : mais pour les mettre à l’abri de la dilrolurion à la;

quelle cil fujette toure aggrégarion grolliere; il leur don-

nait non pas un corps, mais une fubüance déliée qui en

tenairlieu, non corpus , fui quajï corpus; il faifair cir-
culer dans leurs veinés non pas du fangh, mais une Huide

infiniment plus fubtil; 8c [doué d’une plus grande vertu ,

nonfizriguiinemtijèd qua/ifànguinem ., Cie. lib. I. de Nazi
Deor.Ï C’el’c dans? ce feus qu’il faut entendre les vers pré;

cédens. . “i ’ ’
S’ij l
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Tennis enim matura Deûm longèque remota

Senfibus ab mûris. v
QUANT aux attributs qu’Epicute remmaillait dans les

Dieux , on les trouve tous réunis dans ces vers de Lu-

crece, lib. I. pag. 8. i
Omnis enim pet fe Divûm natura nacelle efl

Immortali ævo fummâ cum pace fruatur ,
Semota ab noütis rebus , fejuu&aque longè;

Nana privata dolore omni , privata .periclis ,
Ipfarfuis pollens opibus , nil indiga noilrî ,

Nec bene promeriris capitur, nec rangirur irâ.4

ETAIÎ-CE une inconféquenee à Épicure d’adorer des

Dieux à qui il refufait toute influence fur les affaites hu-

maines? Ne pouvait-il pas les vénérer comme des êtres

tl’un ordre fapérieui’ , d’une nature immortelle, de qui“

n’attendait rien à la vérité, mais qui n’en avaient pas

moins des droits fur cet hommage involontaire qu’on

rend toujours à la fupériorité?

1-311).

(4) Loutre; a particulièrement en vue Platon dans ce

morceau. Ce philofoPhe penfait que le monde n’aurait
pas de En , non qu’il fût indel’ttuâible de fa nature , mais

parce qu’il regardait tomme indigne de la majelle’ de l’Ette

ïuprême , de permettre qu’un“ ouvrage travaillé avec tant

d’art, de fagelle 8: de perfeétion tombât jamais en ruine.
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DU’LIiVREVV. 3.737,
Neè faè effe,- Deûm quod fit ratione vetullâ

Gentibus humanis fundatum peipetuo ævo , r

Sollicitare fuis ullum de fedibus unquam ,

Nec verbis vexa-re au ab imo everterewfummam. *

PAGE 164.
(5) Poux entendre ce raifonnement, il faut fe rap-

peller. la maniere dont Lucrece a expliqué la formation
des idées dans le chant précédent , par l’introdnôtion de

ümulactes déliés qui apportem: dans nos ames les images

des objets. a» Or , dit-il, avantla formation de l’univers,

n ces limulacresrepréfentatifs du monde 8c de fesdiflërentes -

a» parties ne pouvaient pas en émaner , ni donner par confé-

n quent aux Dieux l’idée de lÎouvrage qu’ils voulaient conf-

a truite. Il cit donc néceffaiiïe que la méchanique feule , fans

a» intelligence air prélide’ à la. formariOn du monde; Iétait:

pour prévenir cette objeâion que Platon avait imaginé

ces idées éternelles , ces Archétypes incç’éés; enfin ce

monde infenfible qui avait fervi de’modele“ à la Divinité

pour la formation du inonde fenfible. i i

PAcEiwa
(6) ON fçait que les anciens divifaient le globe ter-

Ielite en cinq zones ou cinq parties comprifes entre les
deux pales , comme. nous l’avons fait depuis eux. Ovide

les décrit ainfi , Met. lib. l. v. 4.5 8: fuiv.

31h
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thue’duæ dextrâ cœlum, rotidemque fmiflrâ

Parte fecant zonæ, quinta e11 ardehrior illis,4
Sic onus inclufum numero diiiinxit codem Il
Cura Dei, totidemque plagæ tellure premuntur;
Quarum qua: media e11 , non efl: habitabilis afin-“z.-

lNix tegit aira duas; totidem inter utramquelocavir,
Temperiemque dedit, miflâ Cum frigore flamini.

Virgile Georg. lib. I. v. 2.3; les décrit ainli.

. Quinque teneur cœlum zonæ , quarum ana corufco

Semper foie rubens , 8c torrida femper ab igni; l
Quart: circùm extremæ dextrâ lævâque trahuntur

Cæruleâ glacie concretæ arque imbribus atris:

Has inter mediamque, duæ mortalibus ægris
Munere concefl’æ Divûm. l

IL cil évident que Lucrece ne fait pas cette divilîon 3 car

aurait dit qu’il y a. trois parties ou trois cinquiemes de la

Iterre, d’inhabitables. ll fuppofe donc ile globe divife’ en.

trois pétries, 85 allure que de ces troisitiers, ily en a
deux où l’homme ire peut vivre. En efferila zoiie torride

8c les zones glaciales font près“ des ileifx dérida globe.

PAGEIIGS;
(7) CHEZ les anciens , le naillànce était regardée mmm

un mal ,“ 86 la mon comme un bien; ces idées le troua

vent même-chez les peuPles du nouveau monde. Au Mexi-

que, à la millime d’un enfant on lui cillait, enfant a; a: 4
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venu au mondez“: jàufh’r , [buggiez 6’ tais-tait Dans le

même pays, on faifair aux nouveau): mariés unenexhorta-

tion par laquelle on prétendait les préparer aux peines 8C

aux niiferes qu’ils allaient avoir à fouffrir en ce monde. 1

les Chinois [ont encore dans l’ufage de fe faire conlhnire

un cercueil long-rems avant leur mort : les pauvres tmè-

pies n’y manquent pas. on les conferve chez foi; on va.
’lesviliter tous les jours; 86 ce meuble eft réputé le plus

précieux de la maifon. C’étaient ces idées trilles 8c lu-

gubres qui avaient mis le. célibat en honneur chez un
grand nombre de peuples , avant que la religion Chré-
tienne en.eût fané’tifié la pratique par des motifs plus

relevés. Les prêtres Égyptiens obfervaient la challete’ 85

buvaient des liqueurs refroidilÎantes , ou même quelque-

fois fe mutilaient. Les Elréniens 8c les. Nazaréens. chez

,lesHébreux, les Gymnofophilles chez.les Indiens , lesHiéæ-

Æ rophantes chez les Athéniens obfer’vaienr un Célibat auü’î

rigoureux que. nos ’Anacltoretes. Il en était de même des

Pythagoriciens &desCyniques; ce qui a fait regarder les
anciennesfeélzes de philofophes comme des ordres de Peu

nitens. La... loi du Célibat était prefcrirev en’Perfe aux

Elles du foleilI; a: l’on fçait avec quelle rigueur- les Ro-

mains panifiaient dans. leurs veüalesi les; tranfgtefiions

oppofécs. à la“ continence; Strabon die,” que parmi les

peuples de. la Thrace on lvoyait des. fociérés ide gens qui

vivaient fans femmes, âc’qui ’menaient une vie laultere à:

innocente.’ C’en: encore au même principe que. l’on. peut

’ u -.S iv
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tieres , f1- tant cit qu’elles aient jamais exiûé. En Améria

que, chez quelques havages , l’ufage veut que le mari fa

mette au lit, lorfque la Femme cit accouchée. La. mê-

me chofe fe pratiquait chez les Celtibe’riens, faim:
Strabon, a: dans;l’lsle de Corfe,: fuivant modem. de

Sicile. Cette conduite du mari paraît’fonde’e’furl’e regret

qu’il a d’avoir donné le jour à. un être de fan efpece-“, 8c

cette conjeâure paraît (l’amant plus vraifemblabîe , (pte

pendant fa retraite le mari obferve un jeûne rigoureux,
8c s’abftient même de boire , enforte qu’iLmaigrit conir-

dérablement. Vida Antiq. dévoil. liv. Il. chap. III.

IBID.
(8) Ci n’eH: pas fans deffeîn que Lucrece décrit les

viciŒtudes continuelles qu’éprouvent les quatre élémenst

Son but n’eft pas feulement d’en conclure que le monde

cf: périüâble, mais encore de prouver que les quarre

élémens ne font pas des Divinités. En effetlil n’y et; avait

aucun à qui les hommes n’entrent élevé des autels; c’eü

ce qui a déjà. été prouvé de la terre ,“ de l’eau sa du fait

dans k3 notes des livres précédents. Quant â l’air, ce corps

fubtil [rénettenos COIPS.& agit (î puiEamment fur la

machine , dans le feindnquel le forment les nuages, les
vents, la grêle, lesfoudres 8c les tempêtes , cette efpec’e

d’entrepôt commun entre le ciel 8c la terre, cet agent
effleurie]. de la vue , de l’ouïe, de l’odorat», de- la parole
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ù de latefpiration , cet élément enfui dont les trois
autres parement avoir befoitx , 85 qui n’a lui-même aucun

befoin d’eux ,  l’ait avait certainement plus de droits que

tout autre corps fut l’adoration des premiers hommes qui

cherchaient fans celle autour d’eux des objets. de leur
culte. Aulïî fut-il adoré dans l’AH’ytie se. dans l’Afrique.

AÆ/rii â par: Afrorum aè’rem Imbere. ducatum elementorum

velum , à hum imaginatâ’i/eneratione venerantztr. Nam hune

tumdem nomine khanis à Vends virginis. confa’rtîrunt.

Firmicus lib. de Etrot. prof. relig. Les Romains l’ado-

raient aullî fous les noms de Jupiter 86 de Junon. , double

qualiHcatlon qu’on ne peut entendre, fans fçav-oir, que les

Égyptiens dilling-uaient dans. chaque élément le mâle le

femelle. Dans l’air leveur était mâle se le brouillard fe-l

malle. L’eau falée était mâle «Sc l’eau. doute femelle.

Dans le feu pareillement, la partie bailla-me était regardée

comme mâle 86 la partie lumineufe comme femelle. Enfin

dans la terre , la partie dure ,. comme les nochers, était
mâle, la partie molle 8c végétale , femelle. En un mot, ile

étendaient jufqu’aux élémens la dilüné’tion des deux fexes,

remarquée dès-lors même dans les arbres 8: les plantes;

C’efl Séneque qui nous a conferve ces détails. n Ægyptii

a quatuor elementa fecête t deinde ex ûugulis bina,matem

» 8: fœminam. A’e’rem matem indicent, quà ventus cit :

n fœminam quà nebulofus 86 iners. Aquam virilem tocane

a: mate: mulîebrem’ omnem aliam. Ignem vacant mafcu-

a) lum , quel atelet Hamme: : 8: fœminam , quà lucet innoxiusl



                                                                     

282. “NOTES
a: :361me fortiorem marem vacant , faxa- camargue:
a fœminæ nomen , aHîgnant huic traétabili ad culturamt

Nat. quæft. lib. III. chap. 14.. Il ell: remarquable, que les

Chiiiois ne regardent pas l’air comme un élément parti»

culier; mais comme une limple évaporation de la tette.
Via. Herbert de Cherbury de Rellig. Gentil; cap. x.

PAGE :76.
(9) Connus Lucanus répond à cette objeétion dans»

crece, que, (i l’hiûoire Greeque ne commence qu’à 1mm

chus, cette époque doit être moins regardée tomme un

premier commencement ,v que comme la fuite d’un’chaw

.gement arrivé dans ce pays qui a fouvent été barbare ,.

a: le fera louvent encore. Ces révolutions étaient occa-

lionnées nou- feulement Par des incurlîons de Barbares,

mais par la nature elle-même , qui n’elt jamais alla vérité

ni plus forte ni Plus faible, mais qui le renouvellant
tous les jours [emble prendre un commencement par rap-
port à nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 3. 5. 5. Horace réPondl

autlî à la même diEiculté Par cette belle krophe.

Vixêre fortes anté Agamemnona

Multi , fed onmes illacrymabiles
Urgentur , ignotique longâ, “
No&e , carent quia vate fartai” in,”

lib. IV. 0d. 9.“!
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I PAGE 178.“:

- (to) ON ne peut lire l’hiûoir’e des anciens peuples , 66

de ceint que les découvertes modernes nous ont fait con-

naître, fans remarquer que ptefque toutes les nations
de la terre ont eu 8: ont encore des traditions qui leur
ont tranfmis des changemens arrivés autrefois dans la.

Nature. Les unes nous retracent des révolutions dans le

loleil même , dans, les planetes, 86 dans toute l’étendue

des cieux: les autres parlent d’incendies qui ont dévoré

la terre. Les Égyptiens vers le folftice d’été avaient cou-

turne de teindre en rouge leurs maifons , leurs troupeaux,

leurs arbres 86 leurs fruits , en commémoration, difaient-

ils, d’un incendie caillé par la chiite de-Phaëton. En vain

quelques Sçavans prétendent, que le feu de la faim: Jean

qui fe tire vers le même tems dans plufieurs pays cit une

infiitution de la même nature; nous [cavons à n’en pas

douter, qu’il eft fondé fur un paŒage de l’Ecriture,

qui dit. que les nations fe réjouiront en ce jour ,
à multi: cjùs in nana/2mn gaudebunt , St. Luc. chap. I.
v. 14.“;Mais il n’y. a pas .Ide..,fîait dont les; ’monumens .

(oient Zplus généralement attei’té’s’ , que ceuïdjiïdéluge.

Non-feulement:laljtraditioniqui nous “a .tfanfmïi’s’ ce“ fait

cil la plus ancièlîriegdê-toutes , mais encore, ’ellel’eü

claiteâfËËr’.intelliiigiËÏefëllé nous préfentew’un fait qui

peut fe Ajul’cifier âc’fe confirmer 1°. par l’univetfalité

des fumages,’puifque la tradition de ce fait fe trouve”.
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dans routes les langues 8c dans toutes les contrées du

monde. 1°. Par le progrès fenfible des nations, 8619. pet-

.feé’tion fuccefîive de tous les diférens arts. Quoique Phil;

roire profane ne paille atteindre aux premiers rems, elle

nous montre linon. le genre humain maillant, du moins
une inlinité de nations encore dans une efpece d’enfance;

ces nations croilI’ent , fe fortilienr peu à peu 8: foumet-

rent infenfiblement une grande portion de lai-terre ailent

empire. 3°. L’œil du Phulicien a fçu remarquer les mo-

numens authentiques de ces anciennes révolutions. Il les
a vus gravés par-tout en caraè’teres ineffaçables. S’il afouillé

la terre , il n’y a trouvé que des débris accumulés 86 clé-

.place’s; il a trouvé des amas inimenfes de coquilles au

fommer des montagnes , aujourd’hui les. plus éloignées

de la mer; il a trouvé des relies indubitables de poilions

dans les profondeurs de la terre; il a. trouvé pareille-
ment des végétaux dom l’origine ne lui a point paru dou-

ureufe; enfin il a trouvé dans les couches de. la terre qu’il

habite, des offemens 8c des relies d’êtres animés qui ne

vivent. airiourd’hui qu’à leur furface. ou dans les eaux. Ces

faits ignorés du vulgaire, mais connus aâuellement de

,rous ceux qui obfervent la. nature , forcent le phylicien
de reconnaître, que toute la furface de la terre a été

inondée par un déluge univerfel.

PAGE 182..
e .(r 1) Locuce a ici en me les Stoïciens, qui dîmaient
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n qu’après une longue faire d’années la fubûance humide

y. des eaux étant épuifée, se la terre fe trouvant enfin

» delléchée 8c hors d’état de fournir plus long-rems à la.

n nourriture des affres , à carafe de Ion aridité , le feu

n s’artacherair à toutes les parties du monde 8: confume-

a rait routes choies. Voila ce qu’annonce Ovide dans ces

vers des Mer. lib. I.

Elfe quoque in fatis reminifcitur effare tempus
Quo mare, que tellus Correptaque regia cœli

Ardear, 8c mundi moles operofa laboret.

Tous les poètes avaient adopté cette idée, comme un

tableau propre à remuer vivement l’imagination. Séneque

8: Luœin ont fait la defcriprion de cette ruine de l’uni.

vers, d’une maniere capabled’infpirer l’horreur 86 l’elïroi.

Voila comme le premier s’explique. I

Jamjam legibus obruri’s ,

Guru mundo veniet ’dies ,

Auflralis polus abnier
Quidquidiper Lubiam jacet,
Et fparfus Garamas renet, i

Arâous pelus obruet
Quidquid fubjacet axibus,“

Et (locus Boreas ferit.
Amiïfum trepidus polo
Titan exonder ’diem.
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»Cœli regia concidens I ’

Ortus arque obitus trahet“;

Atque omnes pariter Deos
Perdet mors aliqua 8c chaos ,“
Et mors fata novifïîma

.In fe conftituet fîbi,

Quis mundum càpiet locus? r .,
Séneq, Hçrc. (Et. ACE. III. v. nez”.

Lùcain ne s’exprime pas avec moins d’énergie.

Cum compage folutâ,

. Sæcula to; mundi fuprema coëgerit bora, “
Antiquum repetent iterùm chaosîwa , minis“ -

Sidera fîderibus concurrent ,’ igneas pontum

Aflra patent, tellus amendera littora nolet,
Excutietque fretum; fratri contraria Phœbe
Ibit, 8c .obliquum bigas agitare per orbem

Indignata, diam pofcet fibi, totaque difcors
Machina ndivulfi turbabit fœdera mundi. v

-   Luc. Bel. Civ. lib. 1. “v. 72-.

’PlAth 184....Î.

(n) La croîs qu’on ne fera pas fâché de trouvçr ici la

cofmogdnie de Diodore de Sicile; 8c celle’d’Ovide. Je

commence par celle de l’biftoriçn, dont le “récit-.0“ entiè-

rement conforme à la defciîption de Luçrecé. :2 I

I n TOUTE la Nature ayan; Été dans le chaos 8c la con-
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n fùûon, le ciel 8: la terre mêlés enfemble ne faifaienr

a (prune malle uniforme; mais les corps s’étant féparés

n peu à peu les uns “des autres , le monde parut enlin V

a, dans l’ordre où nous le voyons.’ L’air demeura dans

n une agitation continuelle; fa partie la plus vive a: la
a: plus légere s’éleva au plus haut lieu de l’univers , 8C

u devint un feu pur 8: fans rnêlange. le foleil «Salés

a: alites formés de ce’nouvel élément, font emportés

n levrrxouvement perpétuel de la fphere de feu. La .matiere

nigériane demeura encore quelque” rems mêlée avec

nil’humide par la pefanteur de l’un Sc de l’autre. Mais ce

s: globe particulier; roulant fans celle fur lui-même, le
n partagea pargPÎipyen de cette agitation en eau a: en

n terre, de t eforte cependant que la terre demeura
n nielle 8c fangeufe , «Sec. . . La cofmogonie d’Ovide cit

digne d’un poëte philofophe. - ,
“a, AVANT la formationde la mer , de la terre 85 du

. in firmament, cette enveloppe générale, la Nature ne fe

I Un montrait que fous un feul afpeâ , auquel on a donné
a: le nom de Chaos. C’était une maire informe 85 confufe,

u un poids fans aâivité , un amas de femences incompa-
u ribles, plutôt entaII’e’esv que réunies. Titan n’éclairait

a» pas encore le monde de falùçtxiere’; la fœur“ de Plie:-

n bus ne renouvellait pas [es cornes par les accroiŒemens
Un journaliers; la terre n’était pas fufpendue au milieu

u des airs où elle [e balancera: l’on propre poids ; 8c
lemplu’trite n’avait point étendu [es mîtes bras autour
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a: des conrinens. Pat-tout où était la terre, ferrouvaîenr

a réunis l’air 6c l’eau; 86 en Vertu de ce mélange la terre

si n’était point folide , ni l’onde navigable , ni l’air éclairé:

a: aucune fubllance n’avait la forme qui lui ell propre;

a: elles fe faifaient un obllacle mutuel, parce que dans
sa la même maire le Chaud était combattu par le froid, la

a: fécherell’e par l’humidité, la dureté par la-rnollelle, la

a pefanteur par la légèreté. Un Dieu , ou plutôt la Na-

» cure plus primature que les -Dieux , termina ce grand

a dilfétent; elle fépara la terre d’avec le ciel, les oncles

sa d’avec la terre , le fluide éthéré d’avec l’ait plus épais.

a: Après ce premier développement , tous les corpufcules

sa de cet amas ténébreux , dinaribués en des lieux divers,

a) furent liés par la paix &la concorde. La mariera éthérée,

u brillante de feux 86 dénuée de pefanteur, s’éleva dans

a: les régions fupérieures 8: forma une voûte convexe au

n faîte de la machine. L’air, le fluide leplus léger après

s, le firmament, fe plaça immédiatement au dellous de

a, lui; la terre plus den’fe, 8: formée d’élémens plus grol-

» fiers fut entraînée par fa propre pefanreur; l’onde eut -

“ a: en partage les extrémités du globe autour duquel elle

sa circule, 8c dont elle contient la folidite’. Quel’qu’ait

3) été le Dieu qui ait dégagé cet amas d’élémens, après

a, la fecrétion de la mariere , 85 la formation des mem»

a: bres du monde 5 il arrondit la terre fous la forme d’un

a! val’ce globe, afin que routes l’es parties fuirent à égale

a; diltance d’un centre commun; il répand-i: la mer de

tous p
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r à» tous côtés, lui ordonna de s’enHer fous le faufile des

a) vents rapides, 8: de former avec les rivages un long
au circuit autour de la terre; il ajouta des fontaines, des
» étangs immenfes , des lacs 85 des fleuves enfermés dans.

a des bords tortueux, 8: roulans fur des lits inclinés;

ales uns font engloutis par la terre même, les autres
a vont le rendre dans l’Oce’an, 8c reçus dans des ballins

n où leur onde el’t plus à l’aile , ils battent des rivages au

a) lieu de rives. Il commanda en même-rems auxnplaines

n de s’étendre, aux vallées de s’abaiKer, aux forêts de

a) fe couvrir de feuilles , 8C aux montagnes d’élever leurs

nochers dans; les airs. Vid. Ovid. Mét. lib; I. init.

PAGE 190.
(1;) Sans entrer dans le détail d’un nombre infini

d’hypothefes , imaginées parles anciens pour exPliquer le

mouvement apparent des affres, je me bornerai aux prin-
cipaux fyl’têmes dont Lucrece fait ici mention, 8: qu’il

adopte tous indifféremment. Le premier ell que le
ciel, dès le moment de fa formation ,h en vertu des
loir nécçllaires de la mariere , a été doué d’un mouve-

ment circulaire qu’il a toujours conferve, 8e qui fe par;
yétue encore aujourd’hui. C’était le fentimentr d’Anaxa-

gore,“qui, au rapport de Diogène La’e’rce (lib. Il) Penfait

que le ciel jouillhit d’un nmouvement de rotation très-

rapide, qui ne peut fe rallentir le moins du monde,
fans la chûtewtotale du âtmament ,- de même qu’un Val:

Tome II. T
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plein d’eau ne fe répand pas , tant qu’on le mon: d’un

mouvement circulaire , rapide a: égal; mais l’eau le ren-

verfe, aulIitôt que le mouvement commence âfe talleth

tir. D’autres croyaient, que les alites étaient poullés par

l’air, Æ: aliandè fluens alicundè extrin/Ecùs air verjizt

agnat igues. Plutarque (Il. Plac. z 3) attribue cette opinion
à Anaximene 8c même “à Anaxagore. Car en exPliquant la

raifon pour laquelle les planetes reviennent des tropiques

vers l’équateur, il dit qu’Anaximene attribuait cet effet

à l’air , qui, étant plus denfe a: moins perméable entre

les polos 8: les tropiques, fermait le pallâge au foleil. Il
ajoute qu’Anaxagore en attribuant aulli le même effet âla

même caufe, c’elt-â-dite , à la condenfation de l’ait,

apportait pour caufe de cette condenfation le foleil lui-
mêtne , qui, en chaulant toujours l’air devant lui vers les

pales , le comprimait au point que vers les tropiques il le
trouvait abfolument impénétrable , 8c était obligé de té-

trograder rets l’équateur. Enlin ceux qui regardaient les

alites comme des animaux qui avaient befoin de nourriture

pour fe foutenir , penfaient que leur force motrice était
le feu intérieur , mais que la caufe qui les déterminaiti

aller plutôt d’un côté que de l’autre, était la polition 8C la

diüanœ de leurs alimens.

P A ’G E 197..

( r4) Ir. cit incroyable combien les philofophes ont
imaginé de fyllsêmes, pour expliquer “comment la terre

feafoutient au milieu du monde , jufqu’â ce que lulu:
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dela gravitation aient été fixées irréVocablement par les

belles découvertes de NeWton. Les uns croyaient que la

tette, abandonnée à [a pefanteur , Te précipitait fans celle

dans les régions inférieures , aux extrémités defquelles

elle ne pouvait jamais arriver , parce que l’efpace en infini,

8: que nous ne pouvons nous appercevoit de cette chiite ,

parce que ce mouvement de haut en bas nous cil commun
avec la terre. D’autres, comme Xénophanes , pour éviter

une fappofition auHi ridicule , en établilïaient une autre non

moins déraifonnable , prétendant que la terre s’étendait fous,

nos pieds à l’infini, a: fe fortrait ainli de bafe à elle-même.

D’autres , comme Empedocles , enfeignaient que la terre de-.

mentait fufpendue au milieu des airs , â caufe de la rapi-

dité du mouvement du ciel, qui. la retient fur elle»mëme

a: l’empêche de s’échapper , comme l’eau cil: retenue dans

un vafe mu circulairement. Anaximandre expliquait le
même phénomene d’une maniera plus ingénieufe , en

prétendant que la terre placée au centre du monde, 8c-
Èégale dillance de toutes les extrémités , n’avait pas de

talion pour tendre plutôt d’un côté que d’un autre , 85

que faute de détermination , elle reliait en équilibre au

milieu des airs. Enfin mulote regardait le centre du
monde comme la partie inférieure de l’efpace; d’où il

concluait, que la tette devait s’y tenir ne pouvant clef-

? cendre plus bas. Ce principe 611mm “Pm?” Pat” -
“il finement ce que Lucrece veut dire Pal“ ce Versa Feu h”-
ti telligible fans cela ,

Tij
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ln media arque inias. capiebanr bmnîà-fedes.

AU reûe , la raifon qu’apporte Lucrece , pourquoi la

terre demeure fufpendue au milieu des airs , e11: la même

qu’emploie Pline , Hiù. Nar. lib. II. cap. V. Hujus (aëris)

vi fîtspenfam , cam Quarto aquarum demeura , librari
media jjum’o tellurem , ira mutuo complexa , cliver/inti:

qâïci nexum . ê Ievia ponderibus inhibai , quemz’nùs avo-

lenr : contràque gravia ,’ ne ruant , jîzjjmzdi levilzus in

fuinme tendentibus lfîc pari in diVerjà nijîz, vi filé gnaque

confijlere , irrequicto mundi ip/z’us conjlriêïa circuitu,’ qua

femper in jà currentc , IMAMJTQU: MEDIAM-ià toto

(He terrain.

PAGEzoz.
(15) Il. ne faut pas moins que vingt fepr mille ans,

felon le calcul de nos aüronomes géomerres , pour que

les alites achevant cette grande révolution dom on a
déja parlé dans nue des notes du fecond livre. C’efËdans

dans ce feus qu’il faut entendre le magnas anna: de ce

vers. e

r * I n r n.
. (16) CET-r: opinionlde la formation 86 de l’extinc-

tion journaliere du foleil- 8: .des albes eft ordinaire-
. ment attribuée à Héraclite; 86 c’eù fur ce fyüêmè fol. a:

’qu’eü fondé ce proverbe employé par Platon, Heràditeo “4

fait citiù; extingui. Xénophane croyairrauüî, que chaque w.
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climat avait fan foleil 8è fa lune particuliere. Voici fur
quoi était fondée une opinion auiïi ûnguliere. On croyait

que la terre était non pas un fphéroïde applati vers les

poles, telle que nous la connaifrons; mais une grande
futface plane, terminée de tous côtés par l’Océan. C’en:

ce que dit Gamin. cap. XIII. Homerus à Poem veterès ,

ut diam; ,I amnes- terrant planant Ô manda contermitzam

flamant, Oceanumque ipfi circumfîzjùm ut horiïontem (in.

cumponunt , voluntque orins ex Oceano , occa/îls in Occa-

nym fieri. On prouvait “par l’exemple de quelques fourni-r

nes, telles que-celle dont parle Lucrece dans fon fîxieme

livre, que certaines eaux peuvent avoir la vertu d’allumer

la matiere du foleil. On appuyait encore ces conjeétures chi-

mériques par des récits fabuleuxDiodore de Sicile lib. XVII.

rapporte , comme Lucrece , qu’on voit du fommet de l’Ida

le [bien s’allumer tous les matins. Resfngularis Ô admi-

randa haie Ida mont: accidit. Nain cirai ortum canicule
tann aëris ciæumfzç/i in vertice momis tranquillitas çjl,

a: vermimm jïami vertex jïtpeâmineat , 6’ 120624:1th

titi/lente , exoriri jà] videatur , non fgurâ circulari tor-
natus ,fedflammâ la”: illic dijjàerfâ ; adeà ut plura- igue:

videantur Ézz’torem contingere , qui quidam panka po]! in

Imam cogantuf magnirudinetn , dance die jam apparente
apparens camphra/élis magnitude), jolitam diei lucem exhi-

beat. Le foleil ainii allumé, après avoir décrit fa coude,

allait s’éteindre dans l’Océan occidental, ce quine pour

faitmanquer d’occafionner un grand bruit. Auilî Strabon,

T il]:
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en parlant de l’Efpagne, dit férieufement , 151m 4’61“ ad

Oceani litra: cuider: majorem , cditoque jinpitu , ut j?
mare jfrideret , dam jà! in illites funilum delatus extinguig

un C’el’c encore ce que (ignilie ce vers de Juvenal:

Audiet Herculeo aridemem gurgite folem.
Sat. XIV:

Er celui-ci d’Aufone: ’ l
Stridebatque freto Titan infignis Ibero. l

Epilir. XIX.

IPAGE 2.04.
(x7) ORBEM ne lignifie pas ici le monde,mais forât

“de ciel. C’ellt une remarque nécefaire à faire, parce que

quelques interpretes , qui n’ont voulu voir que les mots,

n’ont pas fend qu’orbcm , pris dans le premier fens, ren-

dait le texte obfcur , embarralfé 8: inexaét; tandis que tout

ce que dit. Lucrece slacoorde parfaitement avec les prin!
cipes 8c les découvertes des ammonies modernes.

P A G E 206.

(18)1Les anciens philofophesz( a: nous avons. pris cela
d’eux) appellaient nœuds tous les pointe d’interfeâion

de l’orbite d’une planete avec une autre.C’eli conforméi

ment à cette opinion , que Lucrece appelle nodus ami;
le point d’interfeétion du zodiaque a: de l’équateur. 4

l
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kip 13112. a
ç (19) Les anciens avaient , comme nous , l’ufage des

cartes géographiques , fur lefquelles ils décrivaient les

pays qui leur étaient connus. Anaximandre , difciple de
Thalès, el’t fameux par fa fphere , 85 par fa carte géné-

rale de la terre. Erathofiene corrigea depuis cette carte
d’Anaximandre , qui étai-t très-fautive 8: très-imparfaite,

8: Hipparque corrigea celle d’Eratholtene. On fçait la

réponfe que lit Socrate à Alcibiade lier de fes terres, en

lui préfentant une carte géographique , 8c lui deman-

dant où elles étaient fur cette carte. Florus dit au com-
mencement de fou hilloire , faciam quad jblcnt qui terra-

. mm [iras pingunt, in bravi quajî tabellâ tatan: hi/Ioria

imagincm compleëlar. Plutarque, au commencement de la
vie de The’fc’e , compare auHîl’hiûoire univerfelle à une

table géographique.

PA en. 208.
(1°) ce Apulée, de Deo Sac-ratât , attribue aux Chal-

à! déms la ’faufe opinion d’avoir cru, que la lune cil: lumi-

;.» neufe par elle - même : les Grecs ont été défabufés de

a cette erreur anal-tôt qu’ils ont en des philofophes. Tha-

«a: lès avait aifc’ment reconnu , que la lune n’avait pas une

a. lumiere propre. Anaximamire , fan difciple , alla plus

.a loin. Il conclut que la terre recevant fa lumiere du
à» foleil , ainû que les autres planetes , tourne probabh-z

T iv
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u ment comme elle autour de notre tourbillon. Platon
a affurait que la lune était un corps pierreux, &yPytha.
a, gore avec les difciples qu’elle était un corps renaître».

Voyez le Monde , [on Origineê’ [on Antiquité, chap.- I.

’pag. zo. Pline, qui avait des idées allez faines fur la lu-

.miere de la’lune , fait une remarque fort judicieufe au

fujet des autres phénomenes de cette planeta; fed omnium

admirationem Vinci: novwîmum filas terrisgue fâmiliarijl’

fîmum , ê in tcnebrarum remedz’um ab naturâ repertum,

luna. Mulriformi [me àmbage redît ingenia contemplam

tium , ’6’ proximum ignorari maximè lidar indignantium,

x Érejëens aut fane/cens. Hiil. nat. lib. Il. cap. 1X,

IBID.
(21) Las Chaldéens ou Babyloniens étaient, faim:

le témoignage de Cicéron , les plus anciens philofophes

’ du monde. Jofephe allure , qu’ils communiquerent aux

Égyptiens les premiers élémens des fciences, 8c fur-tour

de la. fcience du ciel. Pythagore , 8: après lui d’autres

’Grecs allerenr les confulter , 85 apprendre fous leurs
yeux l’allronomie 86 la phyfique. On leur attribue l’in-

venrion de l’aûrologie , cette vaine fcience aulli ancienne

que la crédulité, qui pana delà en Grece 8C en Tofcane,

a: qui, à la faveur de l’ignorance, fe perpétua li long:

rems dans l’Europe. On leur doit encore l’invention de

A Ces intelligences mythologiques, connues fous les noms

de génies , de démons , &c.. . . . . monde chimériun
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dans lequel les nouvelles découvertes firent des progrès

bien plus rapides que dans notre monde phyfique. La
raifon qui les engagea d’avoir recours à ces efpeces d’êtres

intermédiaires , était la crainte de rabaifïer la majeüé

divine ,’ en la dégradant jufqu’â gouverner un monde

trulli imparfait que le nôtre, ou de troubler fon repos
en l’alTujettiHant à une infinité de détails compliqués. i I

CE fut pour la même raifon que Strabon imagina
cette nature plafique, animée fans intelligence, agiliânt

avec ordre 8c fans defïein , caufe produ&rice de tous les

êtres vivans , 8: au daïons des êtres qu’elle enfante ,

efpece de forme générale du monde , beaucoup moins

fenfée 8C moins philofophique que les formes d’Ariflote,

être, en un “mot , qui donne (mon moins de prife à.
l’imagination, que les êtres abftraits eux-mèmes , 86 que

CudWort n’a pas eu honte d’introduire dans la nature,

apparemment pour jetter quelqu’obfcurité fur une ma-,

tiete déja trop claire. n
PAGE au.

(n) Lucuca s’exprime ici avec autant d’exaâitude

que pourrait le faire un bon aüronome moderne. Il dit
figidas ambras 3 parce qu’en effet le telle de la terre eû

alors pénombre. Il ajoute conique; parce qu’en aïet, toutes

les fois qu’une [phare lumineufe en: plus grande qu’une

[Phare opaque qu’elle éclaire, l’ombre farine un. cône.
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PAGE 2.14.,

(2.3) chnrce veut parler ici de ce quiarrîve, relou
Diodore de Sicile , lib. I. , dans la Thébaïde d’Egypre.

’ I.orfque les eaux du Nil je font retirées, dit-il, après

l’inondation ordinaire , à que le [bled Ie’clzatifant la terre

calife de la pourriture en divers endroits , on en voit (clom

une infnite’ de rats , pré/entant hors de terre une moitié de

leurs corps deÏa formée 6’ vivante, pendant que l’autre

retient encore la nature du limon où elle cf! engagée. C’était

Particuüétemeut fur ce fait que fe fondaient les Egyp

tiens , pour fe prétendre les plus anciens habitans de

la terre. Inter Scyt/uzs ë Egyptios , dit JuIl’in lib. Il.

cap. 1 . din contentio de generis vetzzjlqtefuit ,f Ægptiis pri-

dicantibus initia rerum , cam alie terre nimio fanon Mis

arderent , alie rigerentfrigoris immanitate ite il: nan mode

. prime generare nomines , led ne advenas quidam recipm

ont mari payent, prias quâm adverjizs colorent à frigu

,velarnenta corporis invenirentur , Ægyptum ità tonnera-

tam [emper , ut neque hyberna frigard , nec ejliviut
jolis calons incolas ejus premetent , jblum ita fœcundumI

alimentorwn in ujïzm hominurn nulle terra feracior fuc-

.rit. . . . . . . Ovide, Met. lib. I. fab. XIII. raconte la même

chofe:

Sic ubI deferuît madidos feptèmüuus agros

Nilus, 8c tunique fua flumina reddidit alveo;

Æthereoque recens exam: fidere limas 3
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Plurima cahotes verfîs animalia glebis

Inveniunt, 8: in his quædam modô cœpta,fubipfum

31, Nafcendi fpatium; quædam imperfeâa , fuifque

il. Trunca vident numeris : 8c codem in corpore fæpe
gi ’ Altera pars vivit , radis en pars alitera tellus.

InIn
(24) Lus anciens croyaient que le monde avait com;

mencé d’exifter au printems. Cette Iaifon qui eû pour la

plupart des animaux celle du renouvellement de l’efpece,

on croyait qu’elle avait été aufli la faifon de la premiers

formation. Voila pourquoi le printems étai: confacre’ à

’Vénus. Voila pourquoi les Sabiens 85 les plus ancien-j

nes nations du monde avaient placé en Mars le com-
mencement de leur année. Enfin , voila ce que veut dire

Virgile dans ees vers du fecond livre des Géorgiques.

Non alios primâ nafcentis origine mundi
Illuxiflè dies , aliumve habuifiè tenorem A

Crediderim ; ver illud crac, ver magnus agebal.’

Orbis, 8c hybernis parcebant Hatibus euri.

Er ce que Lucrece dit plus bas en d’autres termes,

At novitas mundi nec frigora dura debat,
Nec nimios æEus, nec magnis viribus auras.

Les Docteurs facrés foutiennent nuai, que Dieu crés
le monde vers l’équinoxe du printems, parce que c’eft la
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faifon qu’il femble avoir toujours choilie,pourl’accom»,

pliilëment de fesprincipaux ouvrages.

Inrn
(2.5) « Ir. y a. deux opinions digérentes fur l’origine

n des hommes , parmi les phyliciens &les hilloriens les
, sa plus fameux. Les uns , croyant le monde éternel 8C in-

» corruptible, prétendent que le genre humainatoujonrs

sa été , 8c qu’il cit impoliible de remonter au premier

v homme. Les autres , donnant un commencement sa une

s» En à toutes ces chofes , foumettent les ’hominesâ la

et même loi; 8c expliquent ainli la formation de leur ef-

n pece’. . .. .. Il fe forma dans les endroits les. plus hu-

a: mides (de la terre) des excrefcences couvertes d’une

a) membrane déliée; ainlî qu’onhle voit encore arriver

sa dans les lieux marécageux , lorfqu’un ardent foleilfuc-

a cede immédiatement à un air frais. Ces premiers ger-

asimes reçurent leur nourriture des vapeurs grollieres qui

n couvrent la terre pendant la nuit, 86 fe fortilierent in.
a: feniiblement par la chaleur du jour. Etanr arrivés enlia
a! à leur point de. maturité , 8: s’étant dégagés des memv

s: branes qui les enveloppaient , ils parurent fous la forme

a de toures fortes d’animaux. . Peu de rems après,
a! la terre slétant entièrement deKéchée, ou. par l’ardeur

se du vfoleil, ou par les vents , devint incapable de produire

n des animaux parfaits , 85 les efpeees étant déjà produites

a: neientretinrent plus que par voiede génération. me
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“a ripide, difciple du philofophe Anaxagore, paraît avoir

adopté fur l’origine des êtres le fentiment que nous
a: venons d’expofer , car il parle ainlî dans fa Ménalippe.

’ a Tout était confOndu; mais le feu! mouVement

e a Ayant du noir chaos tiré chaque élément,

’ a Tom prit forme; bientôt la Nature féconde,’

a Peupla d’êtres divers le ciel , la terre 8c l’onde

x» Fit fçrrir de fon fein fes ornemens divers , I
a Et donna l’homme enfin pour maître à l’univers;

l Diod. de Sic. lib. 1. Sec. 1.
PA a E 2.18.

(2.6) IL paraît que Lucrece par ces mots è contempti-

la: exit fait allulion à un pallagedu fecond livre, qui
fermi expliquer celui-ci :’ I

Quippe videre lice: vivos exiliere vernies
- Stercore de retro , putrorem cùm fibi naâa en:

Intempellivis ex imbribus humida tellus.

PAGEvnâ
(2.7) JE fais ici un léger changement dans la pouding-

tion,- 8: je lis fiancé filé , finis, id placaàat pec’Zora do-

i mm ; au lieu de faris id placabatpeôîora daman , qui e11:-
vlîche’ 8: faible. -- ’

’“Inzm

,(28) Ton-ris les biliaires nousrrepréfenrenr les pre-
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miers hommes menant une vie trille a: malheureufc au *
milieu des forêts. L’antiquiré nous fait d’un grand nama

bte de nations anciennes les mêmes peintures que nos
voyageurs modernes nous fout des fauvages de l’Amt’ri-

que a: des nations les moinslcivilifées. Voici en quels

termes parle de ces premiers hommes un poëte ciré par

Stobée. I

Fuir profeâb rempus, hummum genus
Cùmi belluarum more vitam degerer ,

Lucis carenres lucos , exefi coleus
Aur momis antrum.

DIODORE de Sicile , lib. I. nous montre. les premiers

Égyptiens comme des hommes féroces 8c fauvages, le

mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure, Privés

de toures les commodités de la vie , ignorant même l’ufa-

ge du feu 8è des métaux , fans armes pour le défendre

contre les bêtes féroces. Le tableau que l’hilioire nous

fait des premiers habitans de la Grece n’ell guere plus

favorable. Les Scythes, felon Hérodote, étaient comme

les fauvages modernes du Canada dans l’ufage d’arracher

jales chevelures de leurs ennemis vaincus; ils s’abreuvaienr

de leur fang qu’ils buvaient dans leurscrânes. Je ne puis

me refufer à citer un morceau éloquent de Plutarque, qui

peint bien vivement cet état déplorable.

a! 0 que vous êtes chéris des Dieux , vous qui vivez

a) maintenant! Que votre ûecle en: heureux! La rem
«



                                                                     

r .4

DU LIVRE V: 3’03
“u fertile vous produit mille richelfes; la Nature entiere
.2: n’en: occupée qu’à travailler à vôs plaints ; au lieu que

n notrenailïànce cil tombée dans l’âge du monde le plus

n trille 8: le plus dur. Il était li nouveau , que nous étions

a! dans l’indigence de toutes chofes. L’air n’était pas en-J

): cote épuré; llharmonie des étoiles 86 des aîtres n’était

n pas encore bien établie, ni le foleil lumineux 86 affer-
n mi. Les rivieres fans un cours réglé défolaient la terre.

a: Tout était matais, ou bourbier , ou forêts fauvages. Les

n champs &étiles ne pouvaient être cultivés. Notre mifere

a était extrême. Nous n’avions ni inventions’ ni inven-

n teurs. La faim ne nous quittait jamais. Nous déchirions

a: les bêtespour’les dévorer , lorfque nous ne trouvions ni

a: moullia ni écorce. Mais li nous étions allez heureux

a pour/découvrir du gland, hélas! nous danfions de joie

n autour du chêne, en chantant les louanges de la terref
a Nous n’avions point de Pères Sc de plaints que ceux-là ;(

n 8c tout le relie de notre vie n’était que douleur, indi-

n gence 8c trillelïe. Voyez les Œuv. Morales de Plutarque
au traité , s’il 4/2 layjilzle de manger chair.

Cu’ÈNB-ANT c’ell: au milieu de cet état déplorable , que

l’antiquité place l’âge d’or, le regne de l’innocence , de

la julliœ, de toutes les vertus. Les écritures nous repré-

fentent l’homme maillant , placé dans un jardin de délices ,

vivant heureux 8c innocent juiqu’a-u moment de fa chiite.

Quel contraire l que de faims de méditations pour un

cfprit philofoçhe! t
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“PAGE 2.4.0.

(2.9 CB phénomene dont nous avons déja remarqué la

fauKeté dans une des notes du premier livre, eît auüi

rapporté par Comelius Severus.

Haud aliter quàm .cûm prono îacuêre fub aullto

Aut aquilone fremunt fylvæ , dam brachia nodo
il Implicitæ, ac ferpunt junüis incendia ramis.

Voyez aulii Thucydide lib. Il , 8: Plin. Hift. Nat. lib. XVI.

cap. 4o , qui font mention du même phénomene.

«PA GE 2.57..

(30) QuoiQu’r-m dife Bayle , Art. Lucrece, le Poêle

n’a certainement pas ici en vue une providence, ou, fi l’on

veut , une fatalité qui dirige les événemens humains, 8:

qui fe joue des grandeurs de la tette. Son idée choute

Iimple. Il a dit ci-deilhs, que la route des honneurs cil

dangereufe, que l’envie attend les ambitieux poules
précipiter dans l’abyme; il n’efi point ici queiiion de

dangers furnatureis; feulement Lucrece remarque, que

ces malheurs (ont fi coniians par le concours des cit-
coniizances qui ne manquent jamais de fe trouver réu-

nies, que l’on croirait qu’il y a une intelligence fecrete

a; Paname, qui fe fait un jeu de fouler aux pieds tout

ce que le monde a de plus grand. Car le videtur qui
modifie la propofition , mérite plus d’attention que Bayle

ne



                                                                     

DU LIVREV. “305
ne femble yl en avoir fait. Toute l’idée du Poè’re fe réduit

I ( à “ce qu’il me paraît) à dire que c’en: cette régularité

invariable de maux attachés à la condition v des ambi-

tieux, qui a fait imaginer une fatalité fecrere , acharnée

contre les hommes puiHàns.

PAGE-2.56.

(5x) n Lucnacn regardait l’art de conduire un chat
v attelé de plulîeurs chevaux , comme une chofé plus com-

» binée que celui de monter 86 de conduire un feul che-

» val. Quand même la penfée de Lucrece ferait véritable, l .

n les raifonnemens ne prouvent rien contre les faits ,U 86
a» il n’ell pas toujours vrai, que l’on lait commencé par le.

a: plus ümple. Les inventions font dues ordinairement au
a bazard, 86 le bazard ne s’afÎujett’it point aux procédés-

» méthodiques de la philofophie . . a . Mais il cil faux
n“ que l’art de conduire un char lioit. plus combiné que

a celui de l’équitation. La fougue du cheval le plus im-

9° pétueux cil arrêtée ou du moins diminuée par le poids

a du charauquel il cil attaché. Il eût évident , que la;

a: façon la plusfimple 8è la plus ailée de faire ufage des

a, chevaux, celle par où l’on a dû commencer, a été de

I a les atteler à des fardeaux, se de les leur faire tirer,
sa après eux. Le traîneau a dû être la plus ancienne de

a: toutes les voirures., Ce traîneau ayant été enfuire’pofé

si fur des rouleaux qui font devenus des roues , lorfqu’on

n les a attachés à .cette machine, s’éleva peu à peu , de

T onze II. l V “
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n cette, 86a formé les chars des anciens àdeux 8c âthau“

u tte roues , &c . . . . Voyez Recherches [in l’ancienneté

ê jùr l’origine de l’art de l’équitation dans la Grecs, par

M. Freret. HUE. de l’Acad. des Infcrip. Vol. V11. p. 315;

PAGE ne
(32.) Après ce vers on trouve celui-ci dans toutes les

éditiqns ,

In fe fraaa fuo tinguenres fanguine tela.

COMME il préfente la même idée , exprimée avec les

mèmes termes , que le premier, 8c que la plupart des com-

mentateurs le retranchent comme flippofe’ , on acru devoir

le faire difparaître de cette édition. I

PAGE 2.62..

(35) a: LAME chez les TilÏerans lignifie la partie de
a) leur métier, qui el’t faire de plulieurs ficelles attachées

n par les deux bouts à de longues tringles de bois appal-

» lées liais. Chacune de ces ficelles nommées Iijfes, a

il dans [on milieu une petite boucle de la même corde,
a) ou un petit anneau, de fer , d’os, 8Ce. . . à travers lei-

» quels font palliés les fils de le. chaîne de la toile qu’on

a) Veut travailler. Les lames qui font fufpendues en l’air

a: par des cordes palliées dans les poulies au haut du mé-

n rier des deux-côtés fervent, par “le moyen des marches

a: qui font en bas a à faire hauifer «Sc baille: alternative»
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u ment les fils de la chaîne, entre lefquels gliffe la na-

» verte, pour porter fuceemvernenr le  fil de la trame d’un
n côté à l’autre (lu métier. Les marc/us, ainlî lnommées

a parce que l’ouvrier merles pieds (laïus pour travailler ,

n font de limples tringles de bais, attachées par un bout à

a) la traverfe inférieure du» métier ,v 86 fufpendues par l’au-

u ne bout aux ficelles des ligies. Elles fervent à faire
u hauffer ou bailler les fils de la chaîne , à travers lefquels

s» les fils de la trame doivent paflër. Encyclopéd.
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.8 FIE/if
SIXIÈME Liv RE,

CE Chant qui ejZ eon/acré tout entier à l’ex-

plication des météores, Commence par les louanges

d’Épicure’, 5’ l’expojîtion du fizjet igue le Poèteva

traiter, jizjet d’autant plus important,» qu’il ejl,

félon lui , la principale/hune de la [uperjlition
parmi les hommes. Il entre donc en .mat’iere , déve-

loppe au long les caufès du tonnerre , des éclairs,

de la foudre , 6’ conclud,dc,vces explications, que

ce n’ejl pas Jupiter qui lance les fiux du ciel du

milieu des nuages , mais que ce phénomene e/lpro-

duit par des vapeurs inflammables qui s’allu-
ment naturellement a’ans l’athmojphere. De Infan-

dre’ il paye aux trombes guipmt occajîonne’csà

peu près par les mêmes tau/ès, 6’ dont il (li/lin-



                                                                     

. 30.9 .guç deux efjreces : des trombes de mer, jîe’au. ter-

rible pour lestavigateurs ;” 5’ des trombes de

terre, ouragan non moins dangereux, mais plus
rare. Enjiziie après avoir traité de la formation
des nuages ,4 de la pluie 6’ de l’arc-en-ciel , il de]1

cend aux phénomenes terre/ires , recherclze les eau/ès

des tremblemens de terre, explique pourquoi la
mer ne je déborde jamais, d’où viennent les érup-

tions de l’Etna , les crues périodiques du Nil, è

ces exhalai/6m minérales dont la vapeur donne ’

la mort aux hommes, aux guadrupedes ë aux
gifeaux. De la il entre dans des détails curieux
du; la caufe qui rend les puits plus froids en été

çu’en hyyer , fur les propriétés angulieres de quel-

gues fontaines , &jizr la vertu attraâ’ive 6’ commu-

nicative de l’aiman. Il traite enfin des maladies
contagieufesâ’ pefilentielles , à terniizze ce mor-

ceau par une-dejèription de la pejîe qui ram--
gea l’Attique du tams de la guerre du Pélopon-

nefe, 5’ dont Thucydide nous alcali/end les clé--

mils.

Q

Yîii
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LUCRETH CAR]!

DE

RERUM NATURA.

LIBER SEXTUS.
ËR. I M Æ frugifères fœtus mortalibus ægrîs

Dididerunt quondam præclaro nomine Athenæ,
Et (1) recreaverunt vitam legefque rogârunt;

Et prima: dedcrqntifolatia dulcia vitæ ,  
Cùm genuêre virum tau cam corde repertum,

Dmnia veridico qui quandam ex ore iprofixdit ,

Cujus ô: extinâi , propter divina reperta,

Divolgaça vetus jam ad cœlum gloria fertur.
l

NAM cùm vidit hic , ad viâum qua: üagitat ufus,“

Et par qua: poîîènt vitam confinera tutam ,

1
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 LUCRECE,
DE LA

NATURE DES CHOSES.

-----
LIVRE SIXIEME.

C’E 84T Athenes , cette ville f1 fameufe, qui la pre“- l

miere lit Connaître les moiffons aux mortels infortu-
nés; c’efl: elle qui leur procura une vie nouvelle fous
l’empire des loix; c’ell: elle enlia qui leur fournit des

confolations centre les malheurs de la vie, en donnant
le jour à cet illuüre fange dont: la bouche“ fut l’orga-

ne de-la vérité , dont les découvertes. divines ont

étonné l’univers, .& dont la gloire viâmieufe du .

trépas, cit maintenant portée jufqu’au plus haut des

Cieux. 4 lCE grand homme conlîdéranr que les mortels, avec

la Plupart des refourccs qu’exigent le befoin 8: la
.V iv
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Omnîa jam fermé mortalibus efÎe patata;

Divitiis homines 8c honore & lande potentes
Amuere, arque bonâ narorum excellera famâ , .

Nec minùs elfe demi cuiquam tamen anxia corda,“

Atque animum infeüis cogi fervire querelis;

Intellexit, ibi vidum vas eŒcere ipfum,
Omniaque illius vitio corrumpier intîis,

Quæ conIata foris 8: commoda cunque venîrent;

Partim quôd Huxum pertufumque cire videbat ,

Ut nullâ poffer ratione explerier unqnam;

Partim quôd tetro quafi confpurcare fapore
Omnia cernebat , quæcunque receperat intùs.

VERIDICIS igitur purgavit peétora di&is ,

Et finem &atuit cuppedînis arque timoris ,

Expofuitque bonum fummum qué tendimus omnes

Quid foret , atque viam mentirait tramite prono
Quà poilèmus ad id re&o contenderepurfu,
Quidve mali foret in rebus mortalibu’ paHîm ,

Quôd fluerez (2) Naturæ vi , varièque vomer,
Sep cafu, feu vi, quôd fic Narura parâH’et; I

Et quibus è portis occurri cuique deceret;
Et genus hummum fruüra plerumque probavît

Volvere curarum trimes in peâore fiuâus:

Nam veluti pueri trepidant , arque omnia cæcis
In tenebris métuunt; fic nos in luce timemus k
Interdum, nihilô quæ (un: metuenda magis, quàm
que; pueri in tenebris pavitant thuntque fuma: .,
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confervation, avec des richelTes, des honneurs, de la
réputation , des enfans bien nés, n’en étaient pas moins

la proie de chagrins intérieurs , 8c ne pouvaient s’empê-

cher de gémir comme des efclaves dans les fers , com-

prit que tout le mal venait du vafe même , qui étant
vicié, corrompt 8: aigrit ce qu’on y verre de plus
précieux, foit que perméable 8c privé de fond , il reçoive

toujours fans jamais le remplir,foit qu’intérieurement
fouillé, il infeâe de (on noir poifon tout ce qu’il ren-

ferme.

IL commença donc par purifier le cœur humain ,1
en y verfant la vérité. .11 mit des bornes à l’es delîrs ,

le guérit de les allarmes , lui fit connaître la nature de

ce bien fuprême auquel nous afpirons tous, la voie la
plus facile 8: la plus courte pour y parvenir. Il lui apprit

quels font les maux auxquels le pouvoir irrélillzible
de la Nature aHÏJthtît tous les mortels à: qui viennent

allaillir l’homme , ou par une irruption fortuite , ou
par un effet nécelfaire des difpoûtions de la nature; il

lui apprit de quel côté l’ame doit le mettre en défenfq

contre leurs alTauts , 8c combien l’ont vaines ces l’orne

bres inquiétudes qu’elle nourrit trop fouvent au fonds

d’elle-même. Car f1 les enfans ’s’effraient de tout pen-

dant la nuit , nous-mêmes en plein jour nous fom-
mes les jouets de terreurs aufli frivoles. Pour dilIiper
tees craintes 8c ces ténebres , il cit befoin nono des
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Hum: igitur terrorem animi , tenebrafque neceffe cit,

Non radii folis, nec lucida tela diei
Difcutiant, fed Naturæ fpecies ratioque;
Quo magis inceptum pergam pertexere diüis.

ET quoniam docui mundi mortalia tempia
Elfe , 8: native conüüere corpore cœlum ,

Et quæcunque in eo Hun: fientque, necefiè

Effe ea difTolvi, quæ refiant percipe porto;
Quandoquidem femel infignem confcendere currum
Vincendi fpes hortata eü, atque obvia curfu

Quæ fuerant , funt placato converfa furore.

CÆTERA qua: fieri in terris cœloque tuentur

Mortales , pavidis cùm pendent mentibu’ fæpe,

EHîcinnt animas humiles formidine Divûm ,

Deprefi’ofque premunt ad terrain , propterea quôd

Ignorantia caufarum conferre Deorum
Cogit ad imperium res , & concedere regnum 6c
Quorum operum caufas nullâ ratione videra

PoHimt, hæc fieri divine mimine rentur:
Nain bene qui didicêre Deos fecurum (3) agere ævüm,

Si tamen interea mirantur , quâ ratione
Quæque geri pofïint, præfertim rebus in illis.

Quæ fuperà caput ætheriis cernunrur in cris,

Rurfus in antiquas referuntur relligiones,
Et dominos acres adfcifcunt, omnia poffe
Quos miferi credunt, ignari quid queatl efiè,



                                                                     

I iiLIV,RE VI. .315rayons du foleil (si de la lumiere du jour, mais de
l’étude réfléchie de la Nature. Livrons-nous y donc,

ôMemmius; avec une nouvelle ardeur. p
JE vous ai enfeigné que l’édifice du monde eft pé-

rifTable, que le ciel a commencé , que tous les corps

qui naiffent 8: naîtront dans fon enceinte ne peuvent
échapper à la diffolution. Ecoutez maintenant les vé-
rités qu’il me telle à vous découvrir , puifque l’efpé-

rance de vaincre m’a engagé à monter fur le char écla-

tant de lagloire, 6c que les obftacles qui s’oppofaient

à ma courfe , font devenus autant de motifs d’encou-

ragement pour moi.

LES autres phénomenes que les mortels apperçoi-

vent au ciel 6: fur la terre , tiennent leurs ames fuf-
pendues par l’effroi , humiliées fous le joug fervile des

Dieux, 8c courbées de plus en plus vers la terre;
parce que l’ignorance des caufes les force d’affujettir

la Nature à l’empire des Dieux , de leur abandonner

le fceptre du monde , 8l de rapporter à une puifÎance

futnaturelle les opérations dont ils ne peuvent con-
cevoir le jeu. Ceux-même à qui l’on a répété que les

Dieux vivent dans une incurie parfaite , en réHéchifTant

aux caufes des phénomenes de la nature , 8c fur-tout
en élevant les yeux au deffus de leurs têtes “ vers les

régions éthérées , retombent dans leurs anciens préju-

gés religieux, &font intervenir des tyrans inflexibles ,

auxquels ,: pour comble de malheur , ils attribuent le
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Quid nequeat , finira patellas denique caïque *“

Quânam fit ratione arque altè terminus hærens;

Quô magis errantes tbtâ regione femntur.

’ QUÆ niii refpuis ex animo longèque remittis ,“

Diis indigna putando alienaque paèis eorum,
Delibrata Deûm per te tibi numina fan&a
Sæpe ademnt; non quôd violari fumma Deûm vis

PoHit , ut ex irâ pœnas petere imbiba: acres;
’Sed quia tute tibi placidâ cùm pace quietds

Conflitues magnas irarum volvere Huâus,
Nec delubrà Deûm placido cum pe&ore adibis,

Nec de corpore quæ fanfic fimulacra feruntur
In mentes hominum, divinæ nunria formæ, L
Sufcipere hæc animi tranquillâ pace valebis:

Indè videre licet , qualis jam vita fequatur.

QUAM quidam ut à nobis ratio verifiima longèi

Rejiciat , qùanquam fun: à me multa profana,

Multa tamen raflant , a: funt omanda politis
Verlibus , 8c ratio cœli fpeciefque tenenda;
Sunt tempeflates 8c fulmina Clara canenda,
Quid fadant 8c quâ de causâ quæque feranturg-

Ne trepides cœlidivifis partibus mens,
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pouvoir fuprême , ignorant ce qui peut ou ne peut
point exiller , 8c les limites invariables que la Nature a
prefcrites à l’énergie de chaque être. Voila la premiere

erreur qui les égare toujours de plus en plus. A
SI vous n’écartez loin de votre efprit ces préjugés;

f1 vous-ne regardez de pareils foins, comme indignes
desDieux , 6: comme incompatibles avec le calme dont
ils jouillènt; ces Divinités faintes dont vous troublez
l’éternel équilibre, fe préfenteront fans celle à vous:

non que ces êtres fupérieurs foient fenübles aux offen-

fes, 8: cherchent à lignaler leur courroux par un châ-

timent terrible; mais parce que vous vous ferez pet--
fuadé, qu’au rein du calme 8c de la paix, ils roulent

dans leurs ames les flots du refentiment; Vous n’en-

tretez plus fans frayeur dans les temples des Dieux ;. 8c
les limulacres émanés de leurs augul’tes corps , ne vous

préfenteront leurs images divines , qu’en troublant la

h paix de votre cœur. Delà que de maux pourle relie de
vos jours! v

La Philofophie , pour écarter un pareil fort , v0us
a déja dévoilé par ma bouche un grand nombre ide
Vérités; mais il m’en relle encore beaucoup à embellir

des charmes de la poélîe. Il faut vous expliquer les
divers phénomenes du ciel, vous faire connaître la

taule 8c les effets de la foudre 8c des tempêtes; de
peur que follement fuperllitieux , vous ne partagiez le
ciel en différentes régions , pour obl’erver en tremblant
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Undè volans ignis pervenerit , au: in utram fe

Verterit hinc pattern, quo pa&o per loca fepm

Infinuârit , 8c hinc dominatus ut extulerit fa; 2
Quorum operum caufas nullâ ratioue videre h

PofI’unt, ac üeri divine numine. rentur:

Tu mihi fupremæ prefcripta ad candida calcîs

Currenti, fpatium præmonüra, callida Mufa ’

Calliope , requies hominum Divûmque voluptas,

Te duce ut infrgnem capiam cum lande coronam.

PRINCIPIÔ , tonitru (4) quatiuntur cærula cœli,

Prôpterea quia concurrunt fublimè volantes

Ætheriæ nubes contrà pugnantibu’ ventis;

Nec ü: enixii fenians cœli de parte ferenâ;

Verùm ubicunque magis denfo funt agmine nubes, A
Tum magis hînc magna fremîrus fît murmure fæpe.

PRÆTEREA neque tam condenfo corpore nubes

Elfe queunt, quàm fun: lapides ac tigna ; neque autem

Tarn tenues , quam funt nebulæ fumique volantes; l
Nam aut cadere abrupto deberent pondere preH’æ,

Ut lapides; aut, ut fumus, conflare nequirent,
Nec cohibere nives gelidas 6c grandinis imbres

DANlT etiam fonitum patuli fuper æquora mundi, v

Carbafus ut qupndam magnis intenta theatris
Da: crepitum matos inter. jaâata trabefque;
Interdum perfciflà furit petulantibuscuris,



                                                                     

LIVRE VI. 319de quel côté la flamme cit partie , dans quel endroit
elle s’eli élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des

murs , 8c comment elle s’en cil échappée viétorieufe :

effets naturels , que les hommes attribuent aux Dieux A
parce qu’ils ne peuvent en pénétrer les caufes. O Cal-

liope, Mufe ingénieufe , qui délafIès les hommes 8c ré-

jouis les Dieux , dirige ma courre. vers le terme de ma

brillante carriere, afin que fous ta conduite , je pare
mon front d’une couronne immortelle 8c glorieufe.

LA voûte azurée du firmament eüvébranlée par le

tonnerre , lorfque les nuages aériens, pouffes par des
vents contraires , s’entre - choquent dans les régions

fupe’rieures. Le l’on ne part jamais d’un endroit ferein

du ciel : mais par-tout où l’amas [des nuages eil plus

condenfé, là fe fait ordinairement entendre un bruit

plus fort, un murmure plus effrayant. i
OUTRE cela , les nuages ne peuvent être ni une

malle aulli denfe que les pierres 8: les folives, ni un
fluide auHi délié que le brouillard 8c la fumée :dans le

premier cas , ils devraient tomber , Comme les pierres,
par l’impullion de leur pefanteur; dans le fecond? ils
n’auraient pas plus de confiiiance que la fumée ,. 8c ne

pourraient retenir les neiges 8c la grêle.

QUELQUEFOIS ils font entendre dans les plaines
des airs un bruit femblable a celui de ces voiles im-
menfes, qui flottent le long des poutres 8c des co-
lonnes de nos théarres.”D’auirefois, rompus par la Vio-
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Et fragiles (5 ) fonjtus chartarum commedîtaur;

Id quoque cnim genus in ronitru cognofcere poüîs,

Aut ubi fufpenfam veüam chartafve volantes

Verberibus venti verfant planguntque par auras.

(nubes

FIT quoque enim interdum, ut non’tam concurrere

Frontibus adverlîs poffmt, quàm de latere ire .

Diverfo motu (6) radentes corpori’ traâum;

Aridus undè antes targe: Tonus ille , diuque
Ducitur, exierit donec regionibus métis.

Hoc etiam paâo tonitru conduira videntur
Omnia fæpe gravi trçmere , 8: divolfa repentè

Maxima diHîluiffe capacis mœnîa mundi,

Cùm fubitô validi vehti conleâa procella

Nubibus intoriît fefe, conclufaque ibidem,

Turbine verfanti magis ac magis undique nubem
Cogit, uti fiat fpifI’o cava corpore circùm:  
Poil: ubi commovit vis ejus 8c impetus acer,
Tum perterrîcrepo fonitu da: miiï’a fragorem;

Nec mirum, cùm plena anima: îIeûcula parva

Sæpe ira dat pariter fonitum difplpfa repentè.

EST etiam ratio , cùm vend nubila perHant,
Cur fonitus fadant; etenim ramofa videmus“

N ubila fæpe madis multis arque afpera ferri; .
Scilicet
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lance des vents, ils imitent le l’on clair du papier qui

le déchire ( comme on peut le remarquer dans les
éclats de la foudre) ou le bruit d’un vêtement fufpendu,

d’une feuille“ volante que l’aquilon , par fes coups ré?

pétés, agite 8c fait retentir dans les airs. ’

EN effet il arrive quelquefois que les nuages , au
lieu de le heurter de front , fe preIIènt latéralement,
8c s’eHieurent par des mouvemens oppofés , «dans toute

leur longueur; d’où naît un bruit fec qui froifI’e l’o-“

teille & fe propage long- rems , jufqu’à ce que les nua-

ges foient fortis de cette efpece de défilé.

ILy a encore une autre caufe pour laquelle le ton-
nene ébranle la Nature avec de li horribles tremble-
mens, qu’on croirait que les voûtes du monde ,1 déta-

chées tout à coup , volent en éclats de toutes parts.
C’ell qu’alors un ouragan impétueuzi, engouffré dans

les nuages , fe débat dans la prifon où il cil captif;
tourbillon rapide , qui par des efforts redoublés , con-

denfe la nue, en reiïërre les lianes , en creufe le centre.
Lorfqu’enfin fa violence 8c fon impétuolîté lui ont

ouvert une ilTue, le vent s’échappe avec un horrible

fracas; phénomene peufurprenant , puifque l’explo-
lion fubite d’une limple verne pleine d’air produit m

Ion à peu près femblable.

ON peut encore expliquer d’une autre maniere’le

bruit que le rouffle des vents excite dans les nuages;
Nous voyons (cuvent les nuées préfenter une furface

Tonie II. ’ . X



                                                                     

322 LUCRECE,Scilicet ut.crebram fylvam cùm Hamina Cauri
Perfiant, dam fonitum frondes tannique fragorem.

FIT quoque ut interdum validi vis incita vend
Perfcindat nubemçerfringens impete reâo;

Nam quid poHît ibi Haras manifella docet tes;

me, ubi lenior CR, in terrâ cùm tamen alta

Arbulta evalvens radicibus hautit ab intis.

SUNT etiam fiuâus per nubila, qui quafi murmui

Dam infringendo graviter; quad item fit in altis i
FIuminibus , magnoque mari, cùm frangitur æIiu.

FIT quôque ubi è nube in nubem vis incidit miens

F ulminis , hæc multo fi fortè humera recepit

Ignem, continué ut magna clamore trucidet;
Ur calidis candens ferrum è’for’nacibus olim

Stridit , ubi in gelidum properè demerfimus imbrem:

Aridior porrô fi nubes accipit ignem ,
Uritur ingenti fonitu fuccenfa repente; »
Lauricomos ut fi pet montes Hamma vagetur,
Turbine ventorum comburens impete magne;
Nec res ulla magis , quàm Phœbi-Delphica laurus;

Terribili fouira flammâ crepitante crematur.
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LIVRE VI. 323inégale 8c divifée, pour ainü dire, en rameaux. Elles

doivent donc faire entendre le même Ion. que les feuil-
les a: les branches d’une épaiîïe forêt , agitée par le

vent du nord.

IL fe peut aufli que la violence des vents creve le
nuage, en venant le frapper direàementôc avec impé-

tuofité. L’expérience nous apprend quelle force doit

avoit leur fouille dans les iégions fupérîeures; puif-
qu’ici bas , où’ leur action cit plus modérée, ils déra-

cinent &emportent fans peine les plus grands arbres.
IL y a aufii dans les nuages des efpeces de Hors , qui

doivent, en fe brifant avec effort , produire un mur-
mure profond , comme un grand Heuve ou le wafteq
Océan battu par la tempête.

Il; arrive encore que les feux artiens de la foudre;
en tombant de nuage en nuage, font reçus dans une
nuée aqueufe où ils meurent tout à coup avec un grand

bruir, femblable au üŒement du fer rouge , plongé ra- V

pidement dans l’eau froide au fortir du fourneau.
Au contraire, fi c’elt un nuage aride qui reçoit la foul-

dre, il s’enHamme foudain avec un horrible fracas.
Ainli le feu , animé par un tourbillon devents impé-

tueux , :fe répand fur les montagnes couronnées de

lauriers, 8c les embrafe en un moment; car il n’y a
pas de corps combuIlible“, que la flamme-pétillante dé-

vore avec un bruit plus terrible, que l’arbre confacré au

Dieu de Délos. I vX ii
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3’24, .L UC*REC.E,
DENIQUE fæpe geli multus fragor , arque ruina

Grandinis , in magnislfonitum dal: nubibus altè; n

Ventus enim cùm Confèrcit, franguntur in arâum

Concreti montes nimborum 8c grandine miRi.

l FULGIT item , nubes ignîs «cùm femina multae

Excufsêre fuo concurfu, ceu lapidem ü

Percutîatilapis aut ferrum; nam tam quoque lumen, . 

Exfîlit, 8c claras fcintillas diH’upat ignis:

Sed tonitrum fît uti poil auribus accipiamus ,

Fulgere quàm cernant oculi , quia femper ad auresf
Tardiùs adveniunt , quàm vifum quæ moveantres;

Id lice: hinc etiam cognofcere , cædere fi quem
Ancipiti (7) videas ferro procul arboris auétùm ,.

Antè fît ut cernàs iâum , quàm plaga per auras

.Det fonitum: fic fulgorem (.8) quoque cernimus anté,

[Quàm tonitrum accipimus, pariter qui mittitur igni,
.E funili causâ 8: concurfù natus codem.

Hoc etîam paâo vôlucri loca lamine tingunt

Nubes , «Sc tremulo tempeüas impete fulgit ; ’
.Ventus ubi invafît nubem, 8: verfatus ibidem . 3;;
Fecit’, ut anté, “cavam , docui , fpifI’efcerenubemg’

Mobilitate fuâ fervifcit ; ut omnia motù I
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ENFIN louvent, la glace en le brifant 8: la grêle par

fa chûte font retentir au loin les nuages , qui , conden-

fés parlefoufHe deslvents, a: entafï’és comme das

montagnes , le brifent à la lin , 8: tombent fut la terre,
. mêlés avec la grêle qui s’y précipite.

L’ÉCLAIR fe forme , quand les nuages par leur choc

font jaillir un grand nombre de femences ignées; de
même qu’en frappant un caillou avec un autre caillou.

ou avec le fer ,. on voit briller la lumiere, 8:: les étin-
celles pétiller au loin. Mais l’oreille n’entend le fon du

tonnerre, que quand l’œil a apperçu l’éclair ; parce

que lesrobjets qui frappent l’ouïe , ont une marche plus

p lente que ceux qui excitent la vue. Une expérience
vous en convaincra. Regardez de loin le bücheron tran-

cher avec la hache le fuperHu des rameaux, vous
verrez le Coup avant d’en entendre le fon. De même
l’impreflion de l’éclair fe fait fentir plutôt que celle du

tonnerre; quoique le bruit parte en même rems que
la lumiere“, 8c qu’ils foient l’un 8c l’autre l’effet de la

même caufe , le réfultat du même choc.

ON peut encore expliquer d’une autre maniere , pour-

quoi les nuages colorent la terre d’une lumiere rapide,

8c font briller leurs feux ondoyans au lfein de la tem-
pête. Lorfque le vent s’elt emparé d’un nuage, 8: que,

par l’on agitation continuelle,. il en a creufé le centre
&Àcondenfé les Hancsa( comme je vous l’ai déja enfei-

gné ) il s’enflamme par la rapidité de fes mouvemensz

X ii-j ’
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Percalefaâa vides ardefcere, plumbea verÔ

Glans etiam longe curfu volvenda liquefcit:
Ergô fervidus hic nubem cùm perfcidit atram,
Diffupat ardoris quafi pet vim exprefIà repentè ’

«Semina , quæ faciunt niâantia fulgura flammæ;

’lndè fonus fequitur , qui -tardiùs adlicit antes,

Quàm quæ perveniunt oculos ad lumina troïkas:

Scilicet hoc denfis lit nubibus, 86 fimul altè

Exftruâis aliis alias fuper impete miro.

NEC tibi fraudi , quôd nos infernè videmus ( tent;)

(Quàm ûnt [ara magis, quam furfum emmêla quid ex.

Contemplator enim , cùm montibus adfimilata

N ubila portabunt venti tranfverfa per auras,
Aut ubi per magnos montes cumulata videbîs

’ Infuper effe aliis alia , arque urgere fupernâ

In Ratione locata , fepultîs .undique ventis;

Tum poteris magnas moles cognofcere mmm,“-
Speluncafque velutÎfaxis pendentibu’ üruêtas

Cernere , quas vend cùm , tempeüate coortâ,
Complétant, magno indignantur murmure clàulî

Nubibus, in caveifque ferarum mor-e minantur;
Nunc hinc, nunc illinc fremitus pet nubila mitçunt;

Quærentefque viam circumverfantur, 8: ignis
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car nous voyons tous les corps mus avec vîtefIè s’em-

brafer, 8c même une balle de plomb fe fondre dans
un long trajet. Quand le tourbillon ainfî enflammé a

divifé le nuage obfcur, il difperfe tout à coup fes
feux élancés avec effort du fein de la nue, 8c dont
l’éclat nous oblige à fermer les yeux. C’eIt alors que

le fon fe fait entendre; mais il lui faut plus de rems pour “
arriver àl’voreille , qu’à la Iumiere pour frapper l’œil. l

Tous ces effets fuppofent des nuages denfes, 8c pouillés

avec une impétuofité furprenante.

NE vous laiffez pas abufer par le rapport de vos
yeux, qui ne vous montrent d’ici-bas que l’étendue 85

la largeur des nuages , plutôt que leur profondeur 8c
leur élévation. Pour vous défabufer , confidérez ces “

nuages femblables à des monts aériens [que les vents

tranfportent en fens contraire; ou, fi les Vents font V
calmes, contemplez autour des plus hautes monta-
gnes ces nuages accumulés les uns fur les autres ,. 8c
qui fepreflènt mutuellement dans les régions fupérieu-

v res. Vous pourrez alors vous formeraun’e idée de leur

malle énorme. Vous verrez des efpece’s de cavernes

taillées dans des rocs fufpendus. Qum’d les vents Ont

rempli ces valles cavités , c’efl: le fîgnal de la tempête.

Indignés de fe Voir captifs , ils grondent dans la nue ,

comme les bêtes farouches dans leur loge. Ils font I
entendre de tous côtés leurs longs frémilïèmens , ils.

s’agitent en tout fens pour. chercher une mue, ils ’déa

’ X iv
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Semina convolvunt è nubibus, arque ira cogunè

Multa , rotantque cavis Hammam fomacibus imùs;

Donec divolsâ fulferunt nube corufci.’ I

HAC etiam fît utî de causâ mobilis ille

Devolet in terram liquidi color aureus ignis,’

Semina quÔd nubes ipfas permulta necefïe et!

Ignis habere; etenim cùm funt humore fine une;
Flammeus en: plerurrique colos &fplendidus ollis;
Qui ppe etenim folis dé lamine multa necefîè eflî  

Concipére , ut merità rubeant ignefque profundant;

Hafce igitur ohm ventus agens contrufit in unum,
Comprefîîtque locum cogens , exprefïa profundunt“

Semina, quæ ifaciuht Hammæ lingers colores.

F ULGIT l’item , cùm raref’cunt quoque nuËilà cœIij.

Nam cùm vertus cas leviçer diducît eûmes

DilI’olvitque , cadam: ingratïs illa necefïè eÏÆ

Semina quæ faciunt fulgoremi; tum fine “tend . à

Terrore &fonitu fulgit , nulloque tumultu.

QUOI) raperai! , quali naturâ prædita confiait

Fulmina, dealar’ant iâus, 8c inufta vapore

r
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mallënt , qu’ils’roulent. dans l’intérieur de leurs brûlantes

fournaifes , jufqu’à’ ce qu’enlîn ayant rompu le nuage,

ils s’en échappent au milieu d’un torrent de lumîere.

EN un mot, ces rapides éclairs qui s’élancent fur

notre globe , ces feux tranfparens plus éclatans que
l’or, doivent peut-être leur origine à la fubflzance
même des nuages, quilcontiennent nécell’airement un

grand, nombre de, molécules ignées.En effet, quand les

nuages font’abfolumentpfans humidité , il; ont pour

l’ordinaire la couleur, 8: l’éclat de la Hamme ; c’elt

que la lumiere du foleil doit leur communiquerlnél-
cell’airement un allez grand nombre de parties , pour

leur imprimer cette rougeur, 8c leur faire même répan- i

dre des feux. Lorfqu’enfuite le vent réunit-ces parti-

cules dans un même lieu, 81 comprime fortement le.
nuage où elles [ont ramalfées , il en exprime ces le;
mences ignées , qui font briller à nos yeux la couleur

de la damme. , ,LA ümple raréfaâion des nuages produit raullL des
éclairs. Lorfqu’un léger courant d’air, en agitant ,dou-

cement là. nue, [épure 8c difl’out fes .parties; il cit né-

cell’aire que les femences de feu dont fe forme l’éclair,

tombent d’elles-mêmes, fans bruit, fans ravage, a:

fans gauler d’effroi. h I il L .
QUANT à la foudre, fa nature nous efl: connue

par fes effets. Les traces qu’elle imprime furies corps
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Sïgna, notæque graves ballantes fulfuris auras; I

lgnis enim fun: hæc , non vend figue: neque imbris.

Præterea , par fe accendunt quoque teâa domorum,
Et celeri Hammâ dominantur in ædibus ipfîs:

Hunc tibi fubtilem cumprimis ignibus ignem
Conflituit Natura minutis mobilibufque
Corporibus , cui nil omninô obtîllere pofIit;

T rami: enim validé fulmen par fepta domorum,

Clamor utî ac voces , nantit per faxa, pet æra,

Et liquidum punâo facit æs in tempore 8c aurum;

Curat item ut, valis integris, vina repentè
DiHîJgîant; quia nimirum facilè omnia circùm

Conlaxat , rareque facit lateramina valis ,
Adveniens calot ejus ut infmuatur in ipfum, 8c

Mobilirer folvens difFert primordia vini:
Quod folis vapor ætatem non poire videtur.
EHïcere; ufque adeô pollens fervore corufco,

T anté mobiliorIVis 8c dominantior hæc CR.

NUNC ea quo pa&o gîgnantur 8: impete tante

Fiant , ut poffmt i&u difcludere tunes ,
* Diüurbare domos, avellere tigna trabefque,

Et monumenta virûm demoliri arque ciere , I
Exanimare humines , pecudes proüernere pafïîm,

Cætera de genere hoc quâ vi facere omnia poffmt,

Expediam , neque te in promifïîs plura morabor.

I FULMINA gignier è exams altèque putahdum en
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qu’elle confumè , l’épaule vapeur de fouffre qu’elle

exhale -, nous apprennent alfez que c’elt du feu “,
8c non de l’air ou de l’eau. D’ailleurs fa chûte embrafe

les toits, fa Hamme rapide réduit en cendres les édi-
lices.nC’ell un bralier dévorant que la Nature a formé r

àdelfein de fes feux- les plus fubtils 8: les plus a&ifs.
Rien ne peut lui rélifler. Elle s’ouvre rapidement un

pallage dans l’intérieur des maifons, avec autant de

facilité que le fou &Ila voix. Elle pénetre les rochers

8c les métaux. Elle fond en un mornent l’or 8c l’airaîn.

Elle diflîpe le vin fans endommager le vafe; parce
’ que fa chaleur introduite dans les parois du vafe , en

relâchant les parties , en raréfiant le tiffu , chaflè de
tous côtés les élémens du vin qu’elle a auflî atténués.

Le foleil dont les feux font li ardens , ne pourrait
dans l’efpace même d’un fiecle produire de pareils

chers: tant la foudre furpalle en puilfance 8c en aéti-
vité l’allre même du jour. l

MAIS comment fe forme la foudre? Comment
acquiert-elle allez de force pour fendre les tours d’un

feu] coup, pour abattre les maifons , arracher les foli-,
ves 8c les poutres , ruiner les monumens. des hommes,
donner lamort aux hommes eux-mêmes , étendre
fans vie les troupeaux, 6: exercer mille autres” ravages
de cette nature? Je vais vous l’expliquer , fans dilfé-

ter plus long-rems.
LA’foudre’ ne fe forme que dans des nuages épais,
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Nec leviter denfis mittuntur nubibus unquam;
Nam dubio procul hoc fieri manifeüa docet tes,
Quôd tune par totum concrefcunt aéra nubes

Undique, uti tenebras omnes Achemnta reamur“
LiquiH’e , 8c magnas cœli complêflè cavernàs:

quue adeô , rem-â nimborum noâe coortâ ,

Impendent atræ formidinis ora fupernè ,

Cùm commoliri tempeftas fulmina cœptat.

PRÆTEREA , perfæpe niger quoq; par maté nimbus,

Ut picis è cœlo demiffum Humen“, in undas

Sic cadit , 8c fertur tenebris procul , 8c trahit atram

Fulminibus gravidam tempeflatem arque prôcellis,

Ignibus ac ventis cumprimis ipfe repletus;
In terrâ quoque ut horrefcaht ac teêta requirant:

Sic igitur fuperà noürum caput elfe putandum eft

Tempeftatem altam; neque enim caligine tantâ
Obruerent terras, nifi inædificata fupernè

Multa forent multis exempta nubila fole;
Nec tanto poffent hæc terras opprimere imbri,
Flumina abundare ut facerent campofque natare,
Si non exiîruâis foret altè nubibus æther.

H18 igitur ventis arque ignibus omnia plana
Sunt , ideô pafIîm fremitus 8c fulgura âunt;
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frdérabler Ne craignez point fes feux, quand le Ciel ’
cit ferein ou ’Voilé de nuages légers. C’eR l’expérience V

elle-même qui vous l’enfeigne , puifque dans les pre;

miers momens où l’orageprépare fes traits, on voit-les.

nuages s’épaifiîr dans toute l’étendue de l’athmofphere ;

on croirait que toutes les ténebres ont quitté l’Aché-

ton pour remplir la cavité des cieux. Une nuit effrayan-

te nous couvre de fes voiles; la terreur 8: l’effroi font

fufpendus fur nos têtes. ’ ’
QUELQUEFOIS un nuage noirâtre, femblable à un

fleuve de poix qui defcendrait du ciel, fe précipite fur les

ondes de la mer , «Sc répand les ténebres dans le loin-

tain, traînant à fa fuite les ouragans, les. tempêtes ,

les foudres , accompagné de feux 8: de vents li terri-

bles , que , fur la terre même , les hommes faifis
d’effroi cherchent un afyle fous leurs toits. Telle doit

être la profondeur des nuages orageux qui le forment
au dellus de nos têtes. La terre ne ferait point enfe-
Ivelie dans une aulli profonde nuit, fila lumiere du
foleil n’était interceptée par un énorme rempart de

nuages; 6C les pluies ne tomberaient pas fur la terre .
avec allez d’abondance, pour gonfler lesrivieres 8è
inonder les campagnes, fi la région éthérée n’était

remplie de nuages accumulés à une hauteur prodigieufe.

PAR-1011T il y a .ainli des feux 8c des vents. Voila
pourquoi de tous côtés un entend des tonnerres , on
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Quippe etenim fuperà docui , permulta vaporis
Semina habere cavas aubes , 8c multa neceffe cils

Conciperc ex folis radiis ardoreque e0rum:
Hic ubi ventus “cas idem qui cogit in unum

Fortè locum quemvis , expreHît malta vaporis

Semina , feque lima] cum eo commifcuit igni;

i. Infinuatus ibi vortex verfatur in alto ,
Et calidis acuit fulmen fornacibus intùs ;
Narn duplici ratione accenditur , ipfe fuâ nam

Mobilitate calefcit , 8: è contagibus ignis:
Indè ubi percaluit vis vend, vel gravis ignis
Impetus inceHît, mammm tum quaû fulmen

Perfcindit fubitô nubem , ferrurque corufcis
Omnia luminibus luürans loca-percitus arder ,’

Quem gravis infequitur fonitus , ,difplofa repentè
Opprimere ut cœIî videantur templa fupernè

Indè tremor terras graviter pertentat , 8c altum
, Murmura percurrunt cœlum; nam rota ferè mm

Tempeüas concufîa tremit , fremitufque moventur;.

Quo de concuffu fequitur gravis imbu-8: uber,
Omnis uti videatur in imbrem verrier æther ,

Atque ira præcipitans ad diluviem revocare;
Tantus difcidio nubis ventique procellâ,
Mittitur ardenti fonims cùm provolat i&u.

y EST etîam, .cùm vis extrînfecùs incita venti’ s Il

Incidit in validam; mature fulmine nubem; , * l“a:
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voit des éclairs. Car je vous ai déja enfeigné que la

cavité des nuages eft remplie de femences de feu , l

dont le nombre eft encore augmenté par les rayons
& la chaleur du foleil. Lorfque le vent , après avoir
rallèmblé tous ces nuages dans un même lieu , en a
exprimé un grand nombre de molécules ignées aVec

lefquelles il le mêle; alors le tourbillon captif s’agite

dans la nue , il aiguife les traits de la foudre au milieu-

de cette fournaife ardente. Or le vent peut s’allumer

de deux manieres, ou par fa propre aétivité, ou par
le commît du feu. Lorfqu’il s’efl: ainfr échauffé lui-

même ou qu’il a reçu l’impreflion de la Hamme , la

foudre efl: prête, elle crève le nuage, elle répand par;

tout fa lumiere éclatante. Un bruit affreux fe fait en-

tendre, comme fi la Voûte des cieux, brifée tout à
coup, tombait en éclats fur nos têtes. Alorsnle globe
en ébranlé par un tremblement général; Un murmure

terrible parcourt le firmament d’un poleà l’autre. Car

alors tous les nuages s’agitent 8: retentiff’ent à la fois,

8c de cette fecoquè univerfelle naifIënt les flots d’une

pluie fi abondante , qu’on croirait que le ciel tout
entier va [e réfoudre en eau, 8: noyer la terre par un
nouveau déluge. Tant infpir-e d’effroi le l’on réuni des

nuages qui fe rompent, des vents qui grondent, sa.
de la foudre qui éclate dans les airs. .

IL fe peut auHi qu’un vent extérieur 8c violent vienne

fondre fur un nuage épais ou la foudre eft déjal formée,
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Quam cùm perfcidit, extemplô cadit igneus i116.

Vortex, quod patrio vocitamus nomine Palmer”.-
Hoc fit item in partes alias, quôcunque tulit vis.

FIT quoque ut interdum venti vis mifI’a fine igni,

Ignefcat tamen in’fpatio longoque meatu ,

Dum venir , amittens in curfu corpora quædam
Grandia , quæ nequeum: pariter penetrare pet auras,

Atque alia ex ipfo conradens aëre portat
Parvola , qua: fàciunt ignem commiüa volando;

Non aliâ longé ratione ac plumbea fæpe

Fervidà fît glans in curfu , cùm multa rigoris

Corpora dimittens , ignem concepit in amis,

FIT quoque ut ipfîus plagæ vis excitetignem,

Frigida cùm vend pepulit vis mifïà fine igni; .

Nimirum quia, cùm vehementi perculit i&u , A

ConHuere ex ipfo pofTunt elementa vaporis,
Et ûmul ex illâ qua: tum res excipit i&um ; 1

Ut lapidem ferro cùm cædimus, evolat ignis,
Nec quôd frigida vis fît ferri, hoc feciùs i113,

Semina concurrunr calidi fulgoris ad i&um:
Sic igitur quoque res accendi (9) flamine debet;
Opportuna fuit fi fortè 8c idonea üammis: ;
N60 temerè omninô plané vis ’frigida venti

“ Elfe
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qui, en fe divifant, laine aqui-tôt tomber ce tour-
billon de feu auquel notre langue donne le nom de
foudre; La même chofe arrive fuccefïivement à d’au-

ires nuages , felon la dire&ion du vent.
IL (a peut encore que le vent , fans être d’abord

en feu, s’enHamme néanmoins en parcourant un long

efpace, qu’il fe dépouillefur la route, de fes élémens

les plus girofliers qui ne pénetrent qu’avec peine. l’ath-

mofphere, 8: qu’ilrdétache de la fubftance même de

l’air , des molécules plus déliées dont le mélange 8c

l’aâivité réunie à la fienne lui faillent prendre feu.

Comme nous voyons quelquefois une balle de plomb
s’échauffer dans un long trajet; parce qu’elle laiH’e

dans l’air l’es élémens les plus froids , 8: y recueille

des femences de feu.

IL fe peut enfin que l’infiammation nailfe du choc

même; que le vent fait froid 8c dépourvu de feu au.

moment ou il frappe , 8: que la violence du coup
exprime des molécules ignées de fa propre fubiiance,

8c de celle du corps qui reçoit le choc. Ainfi, en frap-Ï

pant un caillou avec le fer , on voit voler des étin-
“celles; Sr quelque froid que foit ce métal, la colliflon

fçait pourtant en tirer des femences brillantes de Ham-

me. De même , le foufHe des vents doit mettre en feu
les corps fur lefquels il vient fondre , quand ces corps
par leur nature font fufceptibles d’inliammation. D’ail-

leurs on ne peut affurer fans témérité , que le vent’qui

Tome II. Y
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Elfe porcif, ex quo tantâ vi immiflâ fupernèiefi,’

Quin, priùs in .curfu fi non accenditur igni ,

At tepefaâa amen, veniat commiüacalore.

i îMonILITAs autem fit fulminis 8: gravis i&us;

Et celeri fermé pergunt fic fulmina lapfu,
Nubibus ipfa quÔd omnînô priùs incita fe vis

Conligit , 8c magnum éonamen fumît eundi ;

Indè, ubi non potuit nubes capere impetis auâum;

Exprimitur vis, arque ideô volat impete miro,
Ut validis qua: de tormentis nîiHà feruntur.

ADDË , quôd è parvis ac Iævibus eü elementis;

Nec facile cit tali naturæ obfinzere quidquam;

Inter enim fugit ac penetrat pet“ tara viarum:

Non igitur multis offenübus in remorando
Hæfîtat; banc 0b rem celeri volai: impete labens:

Deinde, quôd omninô naturâ pondera deorfum

Omnia nituntur; cùm plaga fît addita verô,

Mobilitas duplicatur, 8c impetus ille Igravefcit;

Ut vehementiùs 8c citiùs , quæcunque morantur

Obvia, difcutiat plagis, itinerque fequatur.

DENIQUE, quod longo venir impete, fumere debeu

Mobilitatem, etiam arque etiam quæ crefcit eundo,

Et validas auget vires 8c roborat iâum;
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le précipite de f1 haut 8c avec tant de rapidité, foit ab3

folumenr froid; 8: s’il n’a pas été enflammé fur fa-

toute, il doit au moins arriver dans un état de tiédeur
&imprégnéde quelques particules de feu.

LA rapidité de la foudre, la. force de fes Coups, la
violence de fa chûte viennent de ce que fon impétuo:

üté naturelle, contenue dans le nuage, s’ef’r accrue de

nouveau par les efforts qu’elle a faits pour s’échapper;

8: quand la nuée n’en: plus capable de Iréfîller à Ce fura

croît de forces , le feu dellruéleut doit , comme les“

pierres lancées des machines , en forcir avec une vîtefl’d .

étonnante. j . .AJOUTEZ que la foudre cil compofëe d’élèmèns“

lillès 8c déliés , 8c qu’avec cette forme il n’eft pas

“nifé de lui faire obftacle, parce qu’elle fe glillè 8c s’ina

finue dans les moindres paffages. Il n’y a donc guère

de corps qui puiHènt par leur choc arrêter Ion co’urs’i

6c rallentir fa marche rapide.0utre cela, tous les corps
graves tendent naturellement en bas. Mais, û l’im-a

pulûon fa joint à la pefanteur , leur VîtelTe devient
double ,h 8c leur impétuofité s’accroît nécefÏàirementL

Ainfî la foudre, aidée par ces deux forces, doit diHîper

en un moment tous les obl’tacles qu’elle rencontre ,’

8: pourfuivre fa route fans jamais s’arrêter.

ENFIN la langueur de fa chûte accélete fa vlteflë
qui va toujours en croiffant , augmente fon impétuoî

me; fortifie fes coups , en remaillant .touslfes atomëj“

Yij
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Nam facit ut , quæ fint illius femina cunque
E regione , locum quafî in unum cunâa ferantur,

Omnia conjiciens in eum volventia curfum.

FORSAN 8c ex ipfo veniens trahit aère quædam

Corpora , quæ plagis intendant niobilitatem.

INCOLUMESQUE vènit pet res arque integra tramât

Multà , foraminibus liquidis quia travelat ignîs;

Multaque perfringit , cùm corpora fulminis ipfa

Corporibus rerum inciderint , quà texta tenentur.
Diffolvit porrô facilè æs, aurumque repentè

Confervefacit, è parvis quia faëta minuté

Corporibus vis et! 6c lævibus ex elementis,
Quæ facilè infînuantur , 8c înünuata- repenti:

Diffolvunt nodos omnes , 8: vincla relaxant.

v AUTUMNOQUE magis nems fulgentibus aira

Concutitùr cœIi domus undique , caraque tellus, -

Et cùm tempora fe veris Horentia pandunt;
Frigore enim defunt ignes; ventique calera
Deficiunt , neque funt tam denfo corpore nubes:
Inter utrumque nigitur cùm cœli tempera confiant, I

Tum variæ caufæ concurrunt fulminis omnes; -“
Nam fœtus ipfe anni permifcet frigus 85 æftum,. , ff

Quorum utrumqyopus cit fabricanda ad fulmina nobis

difcordia lit rerum , maghoque .tumuItu [J
Ignibusôc ventis furibundus .Huétuet aër, .
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vers un but commun. - ’ I
PEUT-ÊTRE aufli la foudre, en venant à nous, tire-

t-elle de’la fubl’cance même de l’air I, des corpufcules

propres à augmenter la force la: la rapidité de fes
coups.

IL y a une infinité de corps que la foudre pénetre

fans les endommager, parce qu’elle y trouve des con-
duits qu’elle traverfe.’ Il y en a beaucoup d’autres

qu’elle brife 8c qu’elle décompofe , parce qu’elle vient

frapper directement les molécules qui fervent de lien
au tilTu de ces corps. Elle fond l’airain fans peine , 8c
fait tout à coup bouillonner l’or; parce qu’elle ël’t for-

mée d’atomes lifiès 8c fubtils, qui s’infinuant facile-

ment dans l’intérieur de ces métaüx , en délient fans

peine tous les nœuds, en brifent tous les liens.
C’EST pendant l’automne 8: dans-la faifon des fleurs ,’

que la terre 8c la voûte des étoiles font le plusïfré-
quemment ébranlées parla foudre. L’hyver n’a“ pas

allez de feux , l’été n’a point de vents allez forts ni de

nuages allezdenfes; Ce n’efi donc que dans les faifons

mitoyennes que’fe trouvent réunies toutes les. “califes

productrices “de la foudre.’Ce ’font des efpecesrde li-

mites Communes où viennent aboutir le froid 8c le
chaud , ces deux agens nécelfairès de la foudre ,V- qui
peuvent feuls faire naît-re la difcorde dans. laî’nature, l

allumer à grand bruit les feux des orages , sr Vfoulever

Y iij
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Prima calmis enim pars 6c poürema rig9rïs;
Tempus id cit vernum; quare pugnare “neceilë cf!

Diflîmiles inter fe ras , turbareque millas:
En calor extremus primo cum frigore miflus
Volvitur , autumni quod fertur naminçltempus 3
Hîc quoque confligunt hyemes æûatibus acres;

Propterea fun: hæc balla ami nominitanda;
Neç mirum, cit», in eo fi temporc plurima tium:

Fulmina, tempeüafque cictur turbide: cœlo;

Ancipiti quoniam hello turbatur utrinque,
Hinç üammis Â illinc ventis humoreque miffo,

Hoc eR igniferi naturam fulminis ipfam .
Perfpicer-e , 6c quâ vi fada: rem quamque.vidcre;

Non ( 10) Thyrrhena retro volvenrem carmina frullra
Indicia ocçultæ Divûm perquiœre mentis,

Undè volains ignis pervenerit, aut in utram f6

Varterit hicvlpartem , quo pa&o par loca fepta
Infînuâric , 8c hinc dominatus ut extulerir [c ,

Quiche. QOÇCIÉC queat de çœIo fulminis iâusg

QUÔB fi Jupiter arque alii fulgentia Divi
Tèrrifico quatiqnt forain; cœlefèia templa, I
En jaçiunt igues, quô cuique cit çunque voluptés; .

Car, quibus inçauçum [celas avepfabile çunquç (il; l

tâcîunç, iâi Hammas ut fulgufis halènt

° Përâom perm); doçumçn mortalibus actez



                                                                     

La I ’V RE ’ VI: . 343
àI’aide des vents les flots de l’air en fureur. En efl’et’

c’eR la du, de l’hyver 8: le commencement de l’été qui

forment le printems. Ainfi le froid 8c le chaud, ces
deux principes fi oppofés, doivent le mêler 8c com-
battre dans cette faifon. L’automne qui n’elt que la.
fortie de l’été 8c l’entrée de l’hyver, doit auHî voir

aux prifes le froid 8c la chaleur. Ces deux faifons font,
pour ainfi dire, les rems de guerre de l’année. Et vous

ne devez pas être furpris ,. qu’alors les foudres fe for-

ment , 8c que le ciel foit troublé par les orages; puin-

que la difcorde en fans celle entretenue , d’un côté

par la Hamme, de l’autre parles vents 8c les nuages.

C’EST avec de pareils raifonnemenst ô Memmius-,

qu’on peut connaître la nature 8c les effets de la fou-

dre, 8c non pas en confultant les vaines prédiétions.

des Etrufques, pour y- trouver “des; traces de la vo-
lonté fecrete des Dieux-5 ni en, obfervan’t de quel côté

la Hamme elt partie, dans quelle“ région elle s’efl:
élancée , comment elle a pénétré l’enceinte des murs ,4

comment elle s’en cit échappée viétorieufe,’ &- quels

malheurs fa chûte préfage. aux mortels.

SI c’el’c Jupiterôe les autres Dieux qui ébranlent les

voûtes éclatantes du monde avec un bruit menaçant ,’

8c qui lancent la foudre par-tout ou il leur plaît , que
ne percent-ils d’autre en entre ces fcélérats qui re li-

vrent fans. réferve aux, crimes les plus odieux, sa dont

la mon: ferait pour les autres hommes un exempcb;
Y iv.



                                                                     

344 L U c R E c E ,- i,
Et perms nullæ fibiturpis confciu’ rai
Volvitur in Hammis innoxius , inque pedit-uri
Turbine cœlefti fubitb conteptusô: igni?

CUR etiam loca fola petunt &uüraque laborantî

An con brachia fuefaciunt ürmantque lacertos’t

In terrâque Partis cur telum perpetiuntur
Obtundiî cur ipfe finit neque parait in hoües?

.. la,

DENIQUE , cur nunquam cœlo jacit undique puro

Jupiter in terras fulmen fonitufque profundit?
An , fimul ac nubes fuccefsère , ipfe in cas tum

Defcendit , prope ut hinc teli determinet iétus?
in maté quâ porrô mictit ratione? quid undaç

Arguit 8c liquidam molem campofquè mutantes?

PRÆTEREA , ü vult caveamus fulminis i&um,“

.Cur dubitat facere ut pofiîmus cernere miffum?

Si ’nec-opinantes autem vult opprimera igni,

Car tonat ex illâ parte, ut vitare queamusî.
.Cur tenebras antè 8: fremitus 8c murmura concis?

ET fimu! in multas partes qui credere pôfîîs

Mitçere? au hoc aufis nunquam contendere faâum,’

Ut fierenl; iâus hao fu-b rempare plates?

Ar [aspe cf! numerô faâum, fieriqué necefîë cit,”

Ut pluere in multis regionibus 8: cadere imbres,
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redoutable?Au lieu que des infortunés qui n’ont point

de reproches à fe faire , point de fautes à expier , fe
voientenveloppés dans des liens de Hamme,& dévorés

tout à coup par les tourbillons du feu céleRe.

D’UN autre côté , pourquoi perdent-ils leurs peines

àfrapper les lieux folitaires? Eiiz-ce pour accoutumer
leurs bras? pour affurer leurs coups? Pourquoi fouf-

* tient-ils que les traits du pere des Dieux s’émoufl’ent,

fur la terre? 8c lui-même , pourquoi s’en dépouiller-il,

au lieu de les réfervcr contre fes ennemis?

ENFIN, pOurquoi Jupiter ne lance-t-il jamais fa
foudre ne“ fait-i1 jamais gronder fou tonnerre , quand le

ciel efi farcin? Defcend-il“ au milieu des nuages qui:

viennent de fe former , pour ajufier fes coups de plus
près? Mais pourquoi les faire tomber fur la mer?
pourquoi gourmander les ondes, ces maflés liquides ,

ces campagnes flottantes 2 v
D’AILLEURS , s’il veut que nous évitions la foudre,

que ne nous en laiHè-t-il iappercevoir le coup? Si fou
intention ’el’c de nous furprendre, pourquoi nous faire

connaître par le tonnerre de que] côté nous devons
éviter la foudre? Pourquoi ces frémiflèmens , ces té:-

. nebres , ce murmure qui en font toujours les avant-,-

coureurs P , .CONCEVEZ-VOUS qu’il lance fon trait en pluûeurs

à lieux à la fois? Cependant vous ne pouvez le nier,
[fans démentir une expérience fouvent répétée; il cil

X
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Fulmina fic uno fieri. fub temporc multaa

POSTREMÔ , cur fanâa Deûm delubra , marque

Difcutit infeüo præclaras fulmine fedes ,
Et bene faâa Deûm frangit ümulacra? fuifque-

Demi: imaginibus violento volnere honorem?
Altaque cur plerumque petit loca? plurimaque hujus
Montibus in fummis veüigia cernimusîgnis?

QUOD fupereR, facile e11: ex hîs cognofcererebus;

npnç’üeyçl (1 I) Graii quos ab re nominitârunt ,

In mare qui mifîi veniant ratione fupernè ;

Namfît ut interdum tanquam demiIÎa columna

In mare de cœlo defcendat , quam freta’ circùm

Fervifcunt graviter fpirantibus incita Habris;
Et quæcunque in eo tum funi: deprenfa tumultu’ l

Navigia, in fummum veniLint vexata periclum:  
Hoc Et, ubi interdum non qui: visîncita venti

Rumpere, quam cœpit, nubem; fed deprimit, utüf

In maie de cœlo tanquam demilïà columna

Paulatim , quafi quid pugno brachiique fupemè

Conjeâu trudatur 8: extendatur in undas;
Quam cùm difcidit, hinc prorumpitur in mare venti

Vis , ce fervoœm miruni concinnat in undis;
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nécelTaire que la foudre, comme la pluie, puine tom.-
ber en même rems de diEérens côtés.

ENFIN , pourquoi fon foudre deltruâeur renverfev
t-il les temples des Dieux , ces édifices fuperbes , éri-

gés en fon propre honneur? Pourquoi brifer les Ptatues

des Dieux muraillées avec tant d’art, 8c par des coups

indifcrets diminuer le culte de les propres images P
En un mot, pourquoi s’attaquer ordinairement aux
lieux les plus élevés? Pourquoi laill’et plus de traces ’

de la foudre fur le fornmet des montagnes que Pare!

tout ailleurs? i lCE que nous avons dit de la foudre doit vous faire A
connaître de quelle maniere ces trombes que les
Grecs nomment Prefleres; à caufe de leurs effets,
viennent d’en haut fondre fur lamer. Quelquefois on

les voit defcendre des cieux fur les eaux , comme une

longue colonne autour de laquelle bouillonnent les
Hors émus par un fouliie impétueux. Les vailïèaux fur-

pris par ce terrible météore font expofés au plus grand

péril. C’efh que “le vent n’ayant quelquefois pas affez

de force pour rompre le nuage contre lequel il fait
ellbrr, Pabaillè peu à peu , comme une colonne dirigée

du ciel ver-s la furface de la mer, ou plutôt comme
une malle précipitée de haut en bas-par l’effort du

bras, 8; qui s’étendrait fur les eaux. Enfin après avoir .

crevé la une, le vent s’engouEre’dans la mer, à y

citateur: bouillonnement incroyable. Ça: le tour»



                                                                     

“m.- v

Verfabundus enim turbo defcendig, 8c illam

Deducit pariter lento (u) cum corpore nubem:
, Quam fimul ac gravidam detrufît ad æquora ponti,

1116 in aquam fubitô forum [e imminit, & omne

Excitat ingenti fonitu mare fervere cogens. V

FIT quoque , ut involvat venti 1è nubibus (13) îpfc

Vortex, conr-adens ex aère femina nubis,
Et quaü demifï’um cœlo preflera imitetur:

Hic ubi fe in terras demifît diffolvitque,

Turbinis immanem vim provomit arque procellæ;
Sed quia fit rarô omninô , montefque necefIë cit

0Hîcere in terris , apparet crebriùs idem

Profpe&u maris in magna cœloque patenti.

NUBILA concrefcunt, ubi corpora multa volando

Hoc fuper in cœli fpatio, coiêre repentè ,

, Afperiora, modis quæ poHint indupedita
Exiguis , tamen inter fe comprenfa teneri:
Hæc faciunt primùm parvas confiüerc nubes:

Indè ea comprendunt inter fe conque gregantur,
Et conjungendo crefcunt , Ventifque femntur

Aquue adeô , donec tempeüas fæva ncoorta CIL

FIT quoque , uti momis vicina çacùmina cœlo

Quàm fin: quæque magis , tantb magîs edita fument
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billon, à force de s’agiter , fait defcendre avec lui la

nuée qui le prête à tous les mouvemens; 8: auflîr-tôt

que cette malle orageufe s’ell précipitée fur les ont

des, le vent s’y plonge tout entier, fait bouillonner la»

mer , 8c fouleve à la fois tous fes flots avec un bruit.
épouvantable.

IL arrive aulli qu’un tourbillon de vent, après avoir

ramallë dans l’air les élémens qui forment la nue , s’y

enveloppe lui-même , 8c imite fur. terre la trombe
marine. Le nuage, après s’être abailIë dans les plaines

8c s’y être brifé, vomit de l’es flancs un horrible toura

billon , un ouragan furieux. Mais ces phénomenes
font très-rares fur terre , à caufe de l’obflacle que les

montagnes oppofent à l’action du vent; ils font plus
fréquens fur la mer dont la furface el’c plus étendue 8c

plus découverte.

LES nuages le forment , quand un grand nombre de
ces corpufcules anguleux qui volent fans celle dans
l’athmofphere, fe rallèmblent tout à coup, 8: malgré

la faibleflè de leurs liens viennent à bout néanmoins

de former un tifiix. Ce ne font d’abord que des nuages

légers; mais en fe joignant enfemble, en s’accumu-
laut, en fe réunifiant , ils s’accroiflènt 8: font foutenu’sl

par les vents , jufqu’àvlce ’qu’il s’excite une tempête

violente. I aREMARQUEZ encore, que plus les montagnes font
levées 8c Voifines des cieux , plus leur cime . cil obf- .



                                                                     

’330 LÙC’RECË;
Afïiduè fulvæ nubis caligine crafsâ;

Propterea quia , cùm conûüunt nubila primùm,

Amè videre oculi quàm pomnt tenuia, vend
Portantes cogunt ad fumma cacumina momis!
Hîc demum fit uti, tut-bê majofe Coortâ ,

Condenfa ac Ripata fîmul cemantur, 8c udo
Vertice de momis-videantUr (urgera in æthram:
Nam loca declarat fursùm ventofa parera
Res ipfa 8c [6:1qu , montes cùm afcendimus altos.

PRÆTEREA, permuÎta mari quoque toilera rota

Corpora Naturam , declarant littore veltes
Sufpenfæ , cùm concipiunt humoris adhæfum;  
Quô magis ad nubes augendas multa videntur
Poffe quoque è falfo confurgere momine pond. (14)

Præterea, Huviis ex omnibus, 8: ûmul ipsâ

Surgere de terrâ nebulas æüumque videmus,
Quæ velu: halitus , bim: ira fursùm exprefîà femnrur’,

Suffunduntque fuâ cœlum Caligine, 8c airas

Sufficiunt nubes paulatim conveniundo ;
Urget enim quoque (r 5) fîgniferi fuper ætheris sellas,

Et qualî denfendo fubtexit cærula nimbis.

FIT quoque, ut hùc venïant in“ cœtum eXtrïhfecüs Hf;

Corpora , qua: faciunt nubes nimbofque volantes;
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curcîe par un brouillard jauniffant, une efpece de fumée -

épaille. C’efi que , quand les nuages commencent à

prendre de la confiliance, fans être encore feniibles
aux yeux, les vents les portent 8c les rallèmblent fur
la cime d’un mont. Enfuitc , lorfqu’ils. fe font réunis

en plus grand nombre , lorfqu’ils fe font condenfés 8c

accumulés, on les voit s’élever du fommet humide

Vers les plaines de l’air. En effet , la raifon nous ap-
prend que les lieux les plus élevés font le théatre des

v’ents , 8:, nous le fentons nous-,mêmes au haut des

montagnes. i
D’AILLEURS la Nature enleve un grand nombre de

corpufcules de toute la furface de la mer. C’efi ce que

nous montrent les étoffes fufpendues le long de l’es
rives, auxquelles s’attache l’humidité. Il cil donc évi-

dent que les émanations de ce fluide falé toujours en

mouvement, contribuent à l’accroifïèment des nuages.

Nous voyons encore du fein des fleuves 8c de la terre-

même fouir des brouillards , des efpeces de vapeurs
chaudes, dont les exhalaif’ôns élevées dans . les airs

obfcurcifïent les cieux, 8: forment infenfiblement par
leur réunion des nuages épais; avec d’autant plus de

facilité, que les flots de la matiere éthérée en les

preffant d’en haut , 8c en les condenfant, pour ainfi
dire, voilent d’un tifTu épais l’azur du ciel.

IL fe peut enfin que ces corpufcules qui forment les
. nuages 8c les tempêtes , viennent d’un monde étran-



                                                                     

332 LUCRECE,Innumerabilem enim numemm , fummamque profun
E112: infinitam docui , quantâqùe volarenr

Corporâ mobilitate , oüendi, quàmque repentè

Immemorabile pet fpatium tranfire fplerent:
Haud igitur mirum cil, fi parvo rempare fæpe
Tarn magnes montes tempeüas , arque tenebræ
Cooperiant maria ac terras, impenfa fupemè;
Undique quandoquidem per caulas ætheris omnes,

Et quafi pet magni circùm fpiracula mundi,
Exitus introitufque elementis redditus extar.

NUNC age , quo pa&o pluvius concrefcàt in altis
Nubibus humor, 8c in terras demilïus ut imber

Decidat , expediam: primùm jam femina aquaï

Multa ümul vincam confurgere nubibus ipüs

Omnibus ex rebus , pariterque ira crefcere utrafque,

Et nubes , 8c aquam quæcunque in nubibus extat,
Ut pariter nobis corpus cum fanguine crefcit , “
Sudor item atque humor quicunq; eü deniq; membris: a.

Concipiunt etiam. multum quoque. fæpe marinum I
Humorem, velutî pendentia vellera lanæ , b

Cùm fuperà magnum venti mare nubila portant;

Confîmili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollitur in nubes, qué cùm bene femîna aquarum

Multa madis makis convenêre undiqueàdauâa ,
Canfcrrx
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:get Te réunir dans le nôtre. En effet vous ne doutez

pas que le nombre des atomes ne foit innombrable ,v
8c la profondeur du grand-tout infinie; vous fçavez
de quelle agilité (on: doués les élémens de la“ matiere,

&combien peu de rems il leur faut pour parcourir
des e’fpaCes immenfes. Vous ne devez donc pas être

pfurpris que la tempête 8c les ténebres -, fufpendues

dans les airs, couvrent en un mitant les plus hautes
“montagnjës , Te répandentfur la mer 8c la terre entiere;

puifque de tous côtés les élémens trouvent des en-

nées 8: des (orties ouvertes dans tous les conduits
du fluide éthéré, 6c , pour ainli dire , dans tous les-

canaux du monde. V
APPRENEZ maintenant comment les eaux de la

pluiefe ramallènt dans les nuages , 8c de la retOmbent

fur la terre; Soyez convaincu premièrement, que de
tous les corps s’élevent , en même rems que les nuas
ges, Une infinité de molécules d’eau qui s’accroiIÎent

avec la fubflance même de la nue: à peu près comme
nous vô’yons le rang, la ruent 8c les autres fluides de

nos corps s’accroître en même tems que la machine.

Les nuages fe chargent encore des eaux de la mer,
lorfque femblables à des floccons ide laine fufpena
pendus, ils font portés par les vents au demis de fa
fmface. L’humidité-ides fleuves s’élève de même vers

les nues, Lorl’que Ces femences d’eau, acctu’eside tous

côtés par tant d’émanations diverties , fe [ont rallâm-

Tome II. A Î . d Z



                                                                     

Confertæ nubes vi vend mirtere cartant
. Dupliciter; nam vis venti contmdit, 8: ipfâ
’ Copia nimborum , turbâ majore coortâ,

Urgetr 8c è fupero premit, ac fait efBuere imbues.

PRÆTEREA cùm rarefcunt quoque nubüa ventis; l

Aut difïolvuntur folis fuper i&a cabre,
Mittunt humorem pluvium , üillantque, quali igni

Cera fuper calido tabefcens malta liquefcar.

SED vehemens imber fît, ubi vehement’er moque

Nubila vi cumulata premuntur, 8: impete verni:
At retine’re diu pluviæ longùmque momi

Confuêrunt , ubi multa fuerunt femina aquarum;

Atque alüs aliæ taubes , nimbîque rigantes J

Infuper, arque omni volgè de parte feruntur;
Terraque cùm fumans humorem rota rehalat.

HINC ubi fol radiis tempeftatem inter opacam
Adversâ fulfït nimborum afpergine contrà ,

Tum color in nigris exifiit nubibus argui.

. CÆTERA ,quæ fursùm crefcunt fursùmque mmm;

Et qua! concrefcunt in nubibus omnia , prorsùm ’
Omnia, nix, venti , grande, gelidæque pruinæ,
En vis magnavgeli , magnum duramen aquamm,
En mon: que: Huvios pafü-m reûænat- cames,

Perfacile cil mmm hæc reperire anim’oque videre ,“

Omnjal que paüo fiant quareve amman
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blées, 8: ont été condenfées par le fouille des vents z

alors une double force détermine leur chûte; la pref-

lion des vents 8c le grand nombre des nuages accu-
mulés, qui, en gravitant les uns fur les autres , pro-
duifent l’écoulement de la pluie. A

D’UN autre côté , quand les vents raréfient les nua-

ges, ou quand la chaleur du foleil les dilfout , ils laiiïn
.fent tomber l’humide pluvieux qu’ils contiennent, 8c
s’écoulent goutte à goutte , comme la cire liquéliée par.

l’ardeur de la flamme.

LA pluie cil abondante , quand les l nuages éprou-

vent fortement la double prefiion de leur propre pe-
fauteur 8c du rouffle des vents. Elle a une durée con-

lidérable 8c retient long-tenus les hommes fous leurs
toits, quand les nuages , chargés d’un grand nombre

de particules d’eau, font accumulés les uns fur les

autres 8c répandus de tous côtés, 8: quand la terre
tellitue par les exhalaifons laurant d’humidité qu’elle

en reçoit. . pLoris QU’AU fein de l’orage les rayons du foleil

le trouvent oppofés à un nuage pluvieux; on apper-
çoit au milieu des ténebres les couleurs de l’arc-en-ciel

LES autres météores qui fe forment, s’accroilîënt

8: fe combinent dans les nuages, tels que la neige , les
vents, la grêle, les frimats, la glace qui durcit les,
eaux a: mer un frein à la courfe des fleuves ,’ il en
facile d’en pénétrer la caufe 8c- d’en expliquer les cf:

’zü.
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Cùm bene cognôris , elementis reddita quæ tint; I .

INUNC age,.quæ ratio terraï motibus exter;

Percipe; 85 imprimis terram fac ut elfe remis
Subter item, ut fuperà cil, ventis arque undiq; plenam

Speluncis , multofque lacus multafque Iacunas
In gremio gerere 8c rupes deruptaque faxa ,
Multaque fub tergo terraï Humina te&a
Volvere vi Huâus fubmerfaque faxa putandum cil;
Undique enim fimilem elfe fuî res poûulat ipfa.

H13 igirur rebus fubjunâis fuppofîtîfque ,

Terra (16) fupernè tremit , magnîs concquà minis

Subter , ubi ingentes fpeluncas fubruit ætas;
Quippe cadunt tati montes , magnoque repemè
ConcuH’u latè differpunt indè çremores;

. Et meritô, quoniam plauftris concuffa treinifcunt

Teâa- viam propter non magno pondere rota;
Nec minùs exultant , ubi currûs fouis equûm vis

Ferratos utrinque rotarum fuccutit orbes.

FIT quoque , ubi magnas in aquæ vaüafque laçunas

Gleba vetuüate è terrâ provolvitur ingens ,

Ut jaâetur nqua , 8: naan quoque terra vacillent
Ut vas in rerrâ non quit éonüare, nifiihumor

Dei’citit in dubio fluent jaétarier intùs.
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fers, quand on connaît à fonds les propriétés des

élémens. p aAPPRENEZ maintenant. la caufe des tremblemens
de terre , 8c perfuadez-vous fur-tout, que l’intérieur

du globe CR, comme fa furface, rempli de vents ,
-de cavernes , de lacs, de précipices, de pierres, de
rochers , 8c d’un grand nombre de fleuves intérieurs,

dont les flots impétueux emportent 8c roulent des ro-
ches fubmergées. Car la raifon veut que la terre foit

par-tout femblableï à elle-meme. .
CES notions préliminaires une fois fuppoféès , les

tremblemens de la furface du globe font occalionnés
par l’écroulement intérieur de quelques énormes ca-

vernes que le rems vient à bout de démolir. Car ce

font des montagnes tout entieres qui tombent , 8c
dont la fecoullè violente 8c foudaine doit répandre au-

loin d’affreùx tremblemens; puifqu’un charriot dont-

le poids n’eü pas confidérable fait trembler furvfon»

pallâge tous les édifices voifins , 8c que“ des courlîers

fougueux; en roulant les bandes des roues. armées, de;
fer , font treflâillir tous les lieux d’alentour;

IL le peut encore, qu’une malle énorme de terre
tombe de véruüé dans un grand lac fouterraîn,-& que

le globe vacille par une faire du mouvement excité-
dans les eaux, comme nous voyons fur la furface de
la terre un vafe plein dîme onde agitée ne relier
immobile , que quand. la. liqueur contenue a repris fort

équilibre. » Z» il,
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PRÆTEREA, ventas cùm per Inca fubcava terra

C.onle&us , parti ex unâ procumbit, 8: urget
Obnixus magnis fpeluncas viribus airas ,
Incumbit tenus , qué venti prona premit vis;
Tum Inperà terram quæ funt exfiruâa domomm;

Ad cœlumque magis quantô faut edita quæque,

Inclinata minent in eandem prodita pattern,
Prorraâæque trabes impendent ire paratæ:

Et metuunt magni naturam credere mundi
Exitiale aliquod tempus clademque mattera,
Cùm videant tantam terrarum incumbere molem:
Qubd nifi refpirent venti, non ulla refrænet
Res , neque ab exitio pofiit reprendere euntes;
Nunc quia refpirant alternis inque gravefcunt, “
Et quafi conlçâi redeunt ceduntque repulfi ,

Sæpiùs banc 0b rem minitatut terra ruinas ,

Quàm facit; inclinatur enim retroque recellit ,
Et recipit prolapfa fuas fa in pondete fades:
Hâc igitur ratione vacillant omnia teâa,
Summa magis mediis, media intis , ima perhilnm;

EST hæc eiufdem quoque magnî caufa trer’noris ,

Ventus ubi arque animæ fubitè vis maxima quædam;

Aut extrinfecùs , aut ipsâ à tellure coorta,

In loca fa cava terrai conjecit, ibiquc
Speluncas inter magnas (remît antè tumultu,
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D’AILLEURS , quand le vent ramafl’é dans les cavi-

tés intérieures duglobe fond avec violence fur un
côté particulier , 8c réunit toutes l’es forces dans ces

cavernes profondes .,’ la terre penche du côté ou le

fouille des vents fait le plus d’efforts ; en même rems
les édifices confiruirs à la furface s’inclinent du même

côté, à mel’ure qu’ils [ont plus voifins du ciel. On

voit les poutres s’avancer , quitter l’à plomb, menacer

ruine. Et l’on balance à croire , que la Nature ait pref-

crir un terme pour la dellruâion totale du monde,
quand on voit de telles maflés prêtes à fe démolir! Si

les vents n’étaient obligés de reprendre ,’ pour ainfi

dire , haleine, aucun frein ne ferait capable de les con-
tenir , ni d’arrêter leurs efforts pdefiruâeurs. Mais

comme alternativement ils fe repofent 8c fondent de
nouveau, font repoquës 8c retournent à la charge; la
terre menace de s’écrouler plus qu’elle ne s’écroule en

l effet. Elle s’incline 8c le releve ; elle perd “l’équilibre

8c le retrouve par fon propre poids. Voila pourquoi
les édifices vacillent plus ou moins , felon leur éléva-

tion, de forte que les plus bas n’éprouvent prefque

point de fecouflès. l
CE s horribles ébranlemens peuvent encore être

caufés par un vent impétueux , un fouÆe violent .in- »

troduit tout à coup .du dehors ou ne dans le feint
même de la terre, qui,.api:ès s’être engoufiîvé dans les.

cavités du globe ,.»frémit au milieu de ces immenfes;

l I Ziv-
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Verfzbundaque portatur; poil incita cùm vis
Exagitata foràs erumpitur, & fîmnl artam.

DiÆndens rem-am: magnum concinnat hiatum :

In T yriâ (I7) Sidone quod accidit, 8: fuitÆgis
In Peloponnefo : Quas exitus hic animai
Diüurbât urbes , 6: terræ motus obortus!

Multaque præterea ceciderunt mœnia magnîs

Motibus in terris , 8c multæ pet mare peEum
Subfedêre fuis pariter cum civibus .urb-es.

QUÔD nifi prommpît , tamen impetus îpfe anima-ï,“

Et fera vis venti , pet crebra foramina terræ
Difpertitur, ut horror, a: incutit indè tremorem;
Frigus uti nomes penitùs cùm venit in anus,

Concutit, inêitos cogens tremere arque moveri:
Ancipiti trepidant igitur terrore per urbes;
Te&a fupernè riment , metuunt infernè-, cavernas

Terraï ne difïolvat Natura repentè ;

Neu diûra&a fuumlatè difpandat hîatum,

“ quùe fuis confufa velit complere minis:

Proinde Iicèt quamvis cœlum terramque mmm
Incorrupta fore æternæ mandata faluti ,

Attamen interdum præfens vis ipfa pericli
Subditat hune Rimulum quâdam de parte rimais;

Ne pedibus raptim tellus fubtraüa feratur
labarum, rerumque fequatur prodità. fumma
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cavernes, s’y roule en tout feus, &vne s’échappe au

dehors qu’après avoir fendu la terre par fon impé-
tuofité, 8: y’ avoir ouvert de mites abymes. Ainfi tu.

rem englouties Sidon , l’ouvrage des Tyriens, Egine
dans le Péloponnefe. Combien de villes ont été dé- ,

truites par ’ces terribles éruptions des vents , a: par les

tremblemens de terre qui en furent la fuite? Combien
de cités enfevelies fous terre au milieu de ces affreux
ébranlemens , ou noyées avec leurs citoyens au fond

des mers? l ’SI le vent ne s’élance pas au dehors , fon foufHe

impétueux fe diflribue , comme une efpece de frilTon ,

dans tous les conduits de la terre , 8: y excite un trem-
blement général. Ainii le froid , inünuê jufqu’au fond

de nos membres , nous fait grelotter, malgré nous.Alors

les habitans des villes , en proie à une double terreur ,

voient-la mort 8c fur leurs têtes 6: fous leurs piedsa
Ils craignent d’un côté la chûte de leurs toits; ils
tremblent de l’autre, que la Nature ne démo’liflè tout

à coup les voûtes du globe , 6c qu’après avoir ouvert

les vaiies abymes, elle ne veuille les Combler de fes
propres débris. Quoique perfuadés que le ciel 8: la
terre font incorruptibles 8c deüinés à fubfiüer éternel-

lement , la vue d’un danger aufli preH’ant porte néan-

moins la défiance dans leur ame, 8c leur fait craindre
que la terre ne fe dérobe Tous leurs pieds pour tombe;
dans le, gouffre , que fa chûte ne (oit ifuivie de. celle
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F unditùs , 8: fiat mundi confufa ruina.

NUNC ratio reddunda , augmen cur nefciatæquœ.

Principiô mare mirantur non reddere majas
Naturam , qué tantu’ fuat decurfus aquatum ,

Omnia qui) venîant ex omni Humina parte;

Adde vagos imbres tempeffatefque volantes
Omnia qua: maria ac terras fpafguntque rigantque;
Adde fuos fontes; tamen ad maris omnia fümmam

Guttaï vix inftar erunt unius ad augmen:
Quô minùs cil: mirum mare non augefcere magnum.

PRÆTEREA , magnam fol pattern detrahit æüu;

Quippe videmus enim veltes humore madentes
Exfîccare fuis radiis ardentibu’ folem;

At pelage malta 8c latè fubürata videmus:
Proinde licèt quamvîs ex uno quoque loco fol

Humoris parvam delibet ab æquore partem,
Largîter in tanto fpatio tamen auferet undis.

TUM porté venti magnait: quoque touera pattern

Humoris poiTunt verrentes æquora ponti: « 1
Unâ mac vias quoniam’ perfæpe videmus
Siccari , mollifque luti concrefcere cruRas.

PRÆTEREA docui multum quoque touera nubes
Humorem magno conceptum ex æquore ponti ,

Et pafïîm toto terramm fpargere in orbe,
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du grand-tout, 8c qu’il ne relie plus du monde entier.

qu’un amas cunfus de ruines. 0
IL faut maintenant expliquer pourquoi la merlne

connaît point d’accroifi’ement. On efl furpris qu’avec

tant d’eaux qui s’y rendent, tant de neuves qui s’y jet-

tent de tous côtés , tant de pluies 8c d’orages qui fon-

dentà la fois fur la terre 8c fur la mer, enfin avec fes

propres fources, elle n’augmente jamais; de volume.
Mais la ’furprife cefl’era , fi l’on confidere que toutes

ces eaux, comparées à la vaile étendue des mers, font

à peine fur elles l’effet d’une goutte infenfible.

AJOUTEZ que la chaleur du foleil en pompe une
grande partie. Car ces rayons ardens qui fechent en
un moment lesétoffes humides , quel effet ne doivent-

ils pas produire fur l’immenfe furface des mers fou-

Ï mifes à leur aâiona? Et quelque modique perte que
fouffre chaque’endroit particulier, ces évaporations
répétées dans une aufii grande étendue, ne doivent-

elles pas caufer une diminution confidérable?

D’UN autre côté , les vents qui balaient la furface

des ondes, en emportent encore une partie; puifque
fouvent nous voyons dans l’efpa’te d’une nuit les che-

mins [échés , 8c la fange durcie par leur rouffle.

ü JE vous ai encore enfeigné, que les nuagesattirent
à eux l’humidité de la mer , pour aller enfuite la dif-

perfer de tous côtés, ou par les pluies qui tombent
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POSTREMÔ, quoniam taro cum corpore tenus
E11, 8: cônjunâajs oras maris undique cingit,

Debet, ut in mare de terris venir humer aquaï,
In terras itidem manare ex æquore falfo;
Percolatur enîm virus , retroque remanat
Matcries huÏnoris, 8: ad caput amnibus omnîs

ConHuit, indè fuper terras redit agmine dulci,
Quà via feâa feinel liquide pede detulitundas.

NUNC ratio quæ fît, par fauces mentis ut Æmæ

Exfpirent ignes interdum turbine tante,
Expediam; neque enim mediâ de clade coorta
Flammæ tempeüas, Siculûm dominata pet agros;

F initimis ad fe convertit gentibus ora,
Fumida cùm cœli fcintillare omnia templa

Cernenres , pavidâ complebant pe&ora curé;

Quid moliretur rerum Natura nOVarum.

HISCE tibi rebus latè en: altèqué vicIendum, 

Et longé cunâas. in partes difpiCiendum, t
Ut reminifcaris fummam rerum effe profundam; f
Et videas cœlum fummaï totius unum à
Quàm fit parvula pars 8c quàm multeüma conflua

Et quota pars homo terrai“ fit tatins anus: -
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lin la terre, ou par les nuées que les vents tranfpor-

tent dans l’athmofphere. i
EN FI N , comme la terre en: un corps poreux;

comme elle environne de tous côtés la mer qui lui et!

contiguë; la mer ne peut recevoir les eaux de la terre,
fans que celle-ci reçoive à fou tour celles de la mer ,

qui le filtrent en effet dans le fein du globe , fe replient
fur elles-mêmes , fe ralTemblent à la fource des fleuves ,’

8c ainli purifiées coulent fur la terre à l’endroit où fa

furface entr’ouverte facilite la trace liquide de leurs pas;

APPRENEZ maintenant la raifon pour laquelle les
bouchesde l’Etna vomiffent quelquefois de fi épais

tourbillons de flamme. Ne croyez pas en effet , qu’au
milieu du trouble 8c du défaiire un orage de feu, dé-’

chaîné dans les plaines de la Sicile, ait jadis fixé les

regards desÎpeuples voifins , qui, à la vue des torrens
d’étincellesôc de limnée ondoyans dans tout l’athmof-

phere, aient attendu pleins d’effroi le nouveau mal-
heur que la Nature-leur préparait.

POUR l’explication des phénomenes de cette efpe-

ce, il faut porter fur toute la nature un coup d’œil
vaiie 8: profond, en embraHèr à la fois toutes les par-
ties, ne jamais perdre de vue l’infinité du grand -tout,*

8: le repréfenter fans celle combien le ciel. et! peu de
choie par rapport à l’univers , 8: quel atome impercep-t

rible cil l’homme , comparé au globe entier. Quand M

A Vous ferez pénétré de ce principe , convaincu de
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Quod bene propolîtum li plané: conmeare
Ac videas plané , mirai-i malta relinquas.

NUM quis enim noürûm miratur , fi quis in anus

Accepit calido febrim ferVore coortam ,
Au: alium quemvis morbi par membra doiorem?
Obturgefcit enim fubitô pes, arripit acer
Sæpe dolor dentes , oculus invadit in ipfos;
Exiilit facer (18) ignîs , 8c urit corpore ferpens

Quamcunque arripuît partem , repitque pet amis:

Nimirum, quia vfunt multarum femina rerum; v
Et fatis hæc tenus nabis éœlumque mali fert,

Undè queat vis immenfi procrefcetfe morbi:

Sic igitur toti cœlo terræque purandum cit

Ex infinito fatis omnia fuppeditare, ;
Undè repentie queat tellus concuffa moveri ,“

Parque mare 8: terras rapidus percurrere turbo;
Ignis abundare Ætnæus , Hammçfcere cœlum:
Id quoque enîm fît , 8c ardefcunt cœlei’cia tempIà;

Ut tempeûzates pluvîæ graviore coonu

. Sunt, ubi fortè ita fe tetulerunt femina aquarum.

AI nimis cit ingèns indendî turbidus arder:
Scilicet 8c fluvius , qui non cil, maximus ei eiî,’

Qui non anté aliquem majorem vidit, 8c ingens i.
Arbor homoque viderur , à: omnia de genere omni’,” 1;;

l
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cette vérité , il y aura bien des phénomenes que
vous callerez d’admirer.

QUI de nous , par exemple, cil furpris de voir un
homme brûlé d’une lievre ardente , ou dont les mem-

bres foient la proie d’une autre maladie? Les pieds
fe gonflent tout à coup, une douleur aiguë s’empare

des dents ou le jette fur les yeux mêmes, le feu facré
s’allume , fe répand dans tout le corps, brûle toutes

les parties qu’il attaque , on n’en cit point étonné;

parce qu’on connaît les émanations d’un grand nom-

bre de corps; parce qu’on fçait que les exhalaifons de

la terre 8: le vice de l’air quîfent pour caufer la naif-

fance , 8c hâter les progrès des plus terribles mala-
dies. Croyez donc auHi que ce grand-tout, infini com-
me il l’eü, fournit au ciel 8c à la terre un allez grand

nombre d’atomes , pour ébranler le globe par des fe-

coulTes foudaines , pour envoyer fur la terre 8: les on-

des des tourbillons rapides , pour entretenir les feux
de l’Etna , 8c pour embrafer le ciel. Oui, le ciel lui-

. même peut s’embrafer auHi naturellement que il nous

voyons les pluies tomber à grand flots fur la terre,
lorfqu’un certain nombre de particules d’eau fe font
rallèmblées dans l’athmofphere.

MAIS , dites-vous , ces incendies (ont trop confia
dérables : oui; comme un fleuve paraît grand à qui
n’en a jamais vu de plus grand: comme un arbre , un
homme , tous les corps de quelqu’efpece qu’ils roient,
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Maxima quels vidit quifque , hæc ingentiathit:

Cùm tamen omnia cum cœlo terrâque marique

Nil fint ad fummam fummaïl potins omnem.

NUNC tamen , îIla modià- quibus intima repentè

Flamma foràs vaüis Ætnæ fomacibus eŒet ,

Expediam : Primùm rotins fubcava momis

EH: matura , ferè filicum (19) fuffulta cavernis;

Omnibus eft porté in fpeluncis ventus 8: aër;

VenmS enim fit, ubi efl agitando percitus aër:
Hic ubi percaluît calefecîtque omnia circùm

Saxa furens, quà contingit , terramque, 8c ab ollis

ExcuHît calidum Hammis velocibus ignem,

Tollit fe ac reâis ira faucibus ejicit altè,

Funditque ardorem longè , longèque favillam

Difïert, 8: crafsâ volvit caligine fumum;

Extruditque fimul mirando pondere faxa:
Ne dubites quin hæcAanimaï turbida fit vis.

PRÆTEREA magnâ ex parti mare momis ad ejus

Radices frangit fluâus , æüumque reforbet:

Ex hoc ufque mari fpeluncæ momis ad altas
Perveniunt fubter fauceg ; (2.0) hàc ire fatendum cil,

4E1: penetrare animam penitùs tes cogit aperta,
Atque dilate foràs , ideôque extollere Hammas ,

Safaque fubjeêtare, 8: arena: tollere nimbos: ’
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paraillënt énormes , qüand on ne connaît rien au delà “;

tandis que ces objets , non plus que le ciel, la terre 8C
la mer, ne font rien en comparaifon de l’univers.

MAIS a tâchons maintenant’d’expliquer la maniere

dont la flamme en fureur s’exhale des fournaifes de
l’Etna. D’abord toute la montagne ell creufe intérieu-

rement -, 8: appuyée lur des cavernes de cailloux. Or

toutes les cavernes font remplies dè vents ,4 8c parcom-
[équant d’air, puifque le vent n’ell que l’air mis en agi-

tation. Lorfque ce terrible élément s’ell enflammé , 6c

a communiqué [on ardeur aux rochers 8c à la terre
autour defquels il ne celle de fe rouler , 8: dont il fait
forcir des liammes rapides , des feux dévorans , ills’Né-r

leve, il s’élance directement par les gorges de la mon-a

tague , il répand au loin la Hamme 8c la cendre , roule
une fumée noire 8c épaille , 8c lance en même teins des

rochers d’une li énorme pelanteur , qu’à ces effets on

ne peut méconnaître l’impétüolité des vents.

D’AILIEURs la mer baigne en grande partie le pied

de cette montagne, fans Celle elle y brife 8: en ramené:

les flots. Les cavernes regnent par-delibus terre depuis
la mer“ jufqu’aux gorges de la montagne. On ne peut

douter que les vents n’entrent par ces ouvertures,

quand la mer s’en retirée, 8c ne dirigent leur foufHe
delà vers le fommer. Voila» pourquoi l’on voit les

V flammess’élever en l’air , les rochers s’élancer au loin,

8c des nuages de fable fe répandre de tous côtés. A la

Tome II. A a
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In fummo funt yentigeni (7.1) cratercs,ut-ipii A

Nominitant , me quas fumes perhibemus 8L ora;

I

SUNT aliquot quoque tes , quatum unam dicere miam

Non fatis eü, veriim plures , undè ana mmm fit:

Corpus ut exanimum f1 quod procul ipfeiacere

Confpicias hominis , fit ut omnes diacre caufas

Conveniat lethi , dicatur ut illius unit; a
Nam neque eum ferro , neque frigore vincere puma
Interiifl’e , neque à morbo , neque fortè veneno;

Verüm aliquid genere cire ex hoc, quod condo dicat;

Scimus; item in multis hoc rebus dicere habemus.

Ï

NILUs in æüati crefcit, campifque redunda:

Unicus in terris Ægypti rotins ammis:
Is rigat Ægyptum medium per fæpe calqrem;
Au: quia funt æflate Aquilones oüia contrà,

Anni tempore eo quo Eteûa Habra feruntur;
Et contràHuvium liantes remorantur , 8L undas
Cogemes fursùs replent coguntque manere:
Nain dubio procul hæc adverfo Habta feruntur
Tlumine, quæ gelidis à [lems àxis aguntur;
111e ex aëüiferâ parti venit amnis ab Auf’cro ,3 a

Inter migra vifûm percoétaque fæela calore 2, .
2.?- ’
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âme font Ces biges entonnoirs paroi: s’échappent leâ

Vents: les Grecs les appellent crateres, 8c nous leur
donnons les noms de gorges 8c de bouchas. .

IL y a encore des phénomenes auitquels il ne fuflît

pas de donner line explication; il faut en produire
pluiîeurs, parmi lefquenes fe trouve la véritable. Ainfi

en voyant de loin le cadavre d’un homme étendu fur

le fable, il cil nècefï’aite pour nommer la calife de fa

mon , de citer toures les taules poHîbles de mortali-r.

té. Car vous ne pOuVez décider s’il cil mort par le

fer ou le Ffoid , par la maladie ou le poifon. Vous fça;

vez en général que c’eil: par une de ces califes ; mais il

n’ya qùe les témoins oculaires qui puiflènt vous fixes;

fur la véritable. Noms femmes réduits à la même inde;-

chiot), dans un giand nombre de phénomenes. “

PAR exemple, fi le Nil, Ce fictive Unique de I’Ew

gypte émietta, s’adcroît ê: inonde les campagnes perlé

dam l’été , Ces débordemens peuvent venif de ce qua

dans cette faifon où raguent les Vents Étéfîens, le;
Aqüilonà en (humant à l’embOuchure 8c contre la dif

hélion du fleuve fufptèndent Ion cours, foulent fes
ondes , comblent [on lit 8c forCent le fleuve de s’arrêf

. ter. Car on ne peut doucerque le fouÆe de des vents i
“ne foit oppofe’ à la direâion du Heuve; puifqu’ils

viennent des conüellatibns glacées du. pole Boréal 5:

tandis que le Nil prend fa foutce dans les régions du

midi , dans ces climats brûlans qua le foleil vifite et»

A a ij
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Exoriens penitils mediâ ab regione diei.

EST quoque uti poHit magnas congeüus arena;

-Flu&ibus adverfls oppiiare oüia contrà ,

Chm mare permotum ventis mit intis iarenam:
Quo âtmi pa&o liber minùs exims ammi,

Et proclivus item üat minùs impetus midis.

“ FIT quoque mi pluviæ forfan magis ad capuÇeius,

Tempore en ûant quo Etefia fiabra Aquiionum ï

Nubila conjiciunt in eas tune omnia partes : “
Scilicet ad mediam regionem ejeâa diei Ë
Cùm convenerunt , ibi ad altos denique montes il
Contrufæ nubes coguntur , vique premuntur. . ï

Fons 1T 6c Æthiopum’penitùs (a. a.) de montibus aide

CrefCat, ubi in campos albas defcendere ningues
Tabificis fubigit radiis “fol omnia iuftrans. l

h NUNc age ,Avcma tibi quæ fmt loca cunque lacufq;
Expediam , quali naturâ-prëzdita coniient.

Principiô , quôd river-nana” vocantur, nomen id ab re

Impofitum efi , quia fun: avibus contraria cunâis;
E rçgione ea quèd loca’ cùm advenêre volantes ,

Remigîi oblitæ ,“ pennarum vela remittunt ,

Præcipitefque cadunt.m“olli cervice profufæ

In terram , fi fortè ira fertnatura locorum ,
. Au; in aquam , fi fortè lacus fubüratus avenu) cit
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dévorés par la chaleur. ’ i
IL (a peut encore que de vailles amas de fables dé;-

pofés à fou embouchure forment une digue contre les

îlots, dans le rems foula mer-agitée par les vents roule

des fables; d’où il arrive que la décharge du fleuve

en moins libre, 8c fla .pente de fou lit moins inclinée;
IL le peut aulïi que“ les pluies foient plus abondané

tes àfa foui-ce , dans cette faifon où le fouille des
vents Étéfiens chaire de ce côté les nuages , qui, raf-

femblés dans les régions du midi, s’accumulent 8c [à

condenfent à la cime des plus hautes montagnes , 8:
tombent enfin par la preflîon de leur pefanteur.

PEUT-ÊTRE, en un mot, cette crue vient-elle des
hautes montagnes d’Æthiopie , quand le folell, dont les

rayons embrafl’ent toute la nature, fait defcendre à;

grands flots la neige fondue dans les plaines. I
EXPLIQUONS maintenant lalnature de ces lieux fixa:

miles , de ces lacs nommés “Avertzes. D’abord Ce
nom leur a été donné à caufe’ de l’elfe: qu’ils pro’duiæ

fent, parce qu?ils font mortels pour les «lioijîaux. Em
effet, quand les habiteras dei l’air font .arrîvésv“dire&e-

ment au deffus de ses “lieux, ils dfemblentlï avoir oublié

l’art de voler-g leurs ailes n’ont plus de rellbrt ; ils:

tombent fans force,41altêt’e’ penchée», ou far la terre ,1

ou dans les eaux, «felon lainerai-e de l’Ave’rne qui leur e

donnelatmoru-l’ïüaüii
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.1. QU un apud Cumas locus cit montemqàVefevum,

Oppleti calidis ubi fumant fbntibus au8ms:
En 8.: Athenæis in mœnibus , amis in îpfo .
Vertice , Palladis ad templum Tritonidos almes,
Quô nunquam permis appellunt corporal raucæ

Çornices , non cùm fumant altaria demis:

 quue adeb fugitant non iras Palladis acres , V s
“Pervigilî causâ , Graiûm ut cecinère poëtæ.

Sed matura loci hoc opus efficit ipfa fuâ vi;. 3
In Syriâ quoque fertur item locus taffe , videri,’ 5
Quadrupedes quoque qué fimul ac veüigiasprimhm

Intulerint , graviter vis cogat concidere ipfa , 9
Manibus ut fi fmt divis maâata rePentè a

ania quæ naturali ratione gerunmr ,
Et , quibus è cauüs fiant , apparet origo;
laguna ne his orci potiùs regionibus eer
bredatqr- (2.4) poûa , hinc animas Acheruntîs in mas:

puças; fortè Deos Mmes infçrnè reamur;

Naribus alipedes ut carvi fæpë putantur
Ducere de lambris ferpentîa fæcla ferarum:
Quod procul à Yerâ quàm fît rationesrepulfum;

l’exige; namun ipsâ de re nunc dicere conor.

a; PRINCIPIÔ hoc dico, quôd dîxi fæpe quoque antât-g,
In. tenu-â cujufque ’modi rerum’ taffe figuras ;

Malta homini quæ fun: vitalîa. ,multaque rumbas
iàbutejè 6.: mottera qua 9011311.: accclerare: g

v si.3
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ON trouve à Cumesiôc au mont Véfuve. un endroit

de cette nature; ce font des fontaines chaudes d’où I
s’exhale une épaille fumée. On en trouve encore un

femblable dans les murs d’Athenes, au fommet de la

citadelle, proche le temple de Minerve , les rauques
corneilles n’ofent jamais y aborder, lors même que la

fumée des facrifices femble les y inviter. Tant elles
fuient avec eEroi , non pas la colere de Pallas que leur
attira leur vigilance , felon le récit des pdëtes Grecs ’,:

mais les exhalaifons mêmes de ce lieu , qui fufoenr

pour les en détourner. On parle encore d’un autre:

averne de cette efpece , limé dans la Syrie, où les.
quadrupedes eux-mêmes ne peuvent porter leurs pas;
fans que la vapeur les faire tomber fans vie , comme
des vi&imes immolées tout à coup aux Dieux Manes..

Tons Ces effets font naturels, 8c l’on peut en trou-a
ver les caufes, fans s’imaginer que Ces lieux [oient
autant de portes du tartare; par où les Divinités du:
fombre empire attirent les almes fur le bord de l’A-a

chéron , comme la fimple afpiration du cerf rapide
attire (felon l’opinion commune) les ferpens du. fond-

de leur retraite. Pour vous faire fentir le ridicule de.
toutes-ces fables , je vais traiter à fonds ce fujet. , l

JE répete d’abord ce que j’ai [buverie dit, que la;

terre contient un grand nombre de principes divertîtes-
ment configurés, dont les uns donnent la vieà lÎhom-F

me: les autres lui caufent des maladies 8c hâtent (on:
A a. in
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En; magis cire aliis alias animantibus apus”)
Ras ad vitaï rationem ’oftendimus antè,

Propter diffîmilem naturam dif-ïimilefque

Texturas inter fera primafque figuras; -
Malta meant inimîca par antes , multa pet ipfas
Infînuant mares infeüa atque afpera odore ,

Nec fun: multa’parùm naan vitanda, nec autem

Mpeâu fugienda faporeque trima quæ fun;
Deinde videre licet , quàm multæ. fmr homini res
Acriter infcüo fenfu fpurcæque gravefque.

ARBORIBUs primùmcertis gravis ”’ ambra tribute: cit,

quue adeô, capitis fadant ut fæpe dolures,
Si quis cas fubter jaçuit poüratus in herbis.

EP: etiam in magnis Heliconis montibus (26) arbos
F loris odore hominem retro canfùeta neCare:
Scilicet hæc ideô terris et omnia furgunt
Multa modis- multis multarum femina rerum ,“
Quôd. permuta gerit tenus difcretaque tradît.

NOCTURNUMQUE recens extîn&ùm lumen ,ubi acrî

Nidore ofendit . nazes , confopit ibidem,
Dejicere ut pronos. qui morbus fæpe fuëvit;
Caftoreoque (2.7) gravi mulier’fopita recumbit,

Et manibusznitidum mais opus efHuic eji.
* (25)



                                                                     

LIVRIE VI. 377
trépas, 6c qui tous font plus ou moins analogues aux
divers animaux, plus ou moins propres à leur confer-
varion, felon la différence de leur nature, de leur tilla
8: de leurs figures élémentaires. Il y en a dont l’intro-

duâion blell’e le canal de l’ouïe; il y en a dont les

exhalaifons piquantes 8: défagréables offenfent l’organe

de l’odorat; d’autres dont le conta& elt dangereux ,

dont la vue en: à craindre, dont la. faveur eft défa-
gréable. Enfin l’expérience vous montre combien

d’objets produifent dans l’homme des fenfations péni4

bles 8: douloureufes. 7D’ABORD il y a des arbres dont l’ombre cil chargée

de molécules fi dangereufes , qu’on ne peut s’étendre

fur le gazon au pied de ces arbres , fans éprouver de
violentes douleurs de tête. Sur la cime élevée de
l’Hélicon le trouve encore un arbre dont la fleur tue,

l’homme par fon odeur. Toutes ces produêtions naïf--

leur de la terre, parce qu’elle renferme dans (on fein
un grand nombre de femences combinées d’uneinfi-à

mité de manieres diverfes dont la fecrétion nourrit

chaque individu particulier. I ’
L’onEUR. d’une lampe récemment éteinte affeéte

défagréablemenc les nerfs olfaâifs , affoupit l’homme;

le renverfe comme s’il était attaqué de l’épilepliea

L’odeur forte du Ca,/loreum produit le même elfe: fur

la lèmme. Elle tombe fans connaiffance , mon ou-
h vrage s’échappe. de fes mains défaillantes ,Iî fou organe
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Tempore eo fi odorata e11: , quo menlh’ua folvit;

Multaque præterea languentîa membra par artus

Solvunt, arque animam labefaaant fedibus intùs.
Denique, fi in calidis etiam cun&êre (2.8) lavâcrîs;

Plenior 8: folio in fueris ferventis aquaï ,
Quàm facilè in medio fit mi des fæpe ruinas!

Carbonumque (2.9) gravis vis atque odor infimum:
Quàm facilè in cerebrum, nifî aquam præcepimus anté!

At cùm membra hominis percepit fervida febris ,   4’;

Tum HI: odor (go) vini plage: maâabilis inüar. I

Nonne vides etiam terrâ quoque fulfur in ipsâ

Gignier, 8c tetro concrefceré odore bitumen?
Deniqu’e ubi àrgenti venas (3 I) aurique fequuntur ;

Terraï penitùs fcrutantes abdita ferro ,

Quales exfpirat fcaptefula fubter odores?
Quidve mali fît ut exhalent aurata nietalla?
Quas hominum reddunt facies qualefque colores“

Nonne vides? audifve petite in tempore parvo
Quàm foleam, 8c quàm vitaï copia defit ,

Quos opere in tali çohibet vis magna? neCefIë et!

H05 igitur tellus omnes exæüuet æüus ,

Exfpirerque foràs in aperta promptaque cœli.

SIC 6c arama loca alitibus fummitterc debent
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cn efi frappé. dans le temsoù elle paie fon tribut pé-é

riodique. Il ay. a-bien d’autres fubüances dont l’aâiori

relâche le “fyflême des membres , 8c fait chanceler l’ame“

au fond de fa retraite. Enfin f1 vous“ féjournez trop.

long-rems dans un bain chaud, ou fi vous vous y
plongezà la fuite d’un repas trop abondant , qu’il eH:

à craindre que vous ne tombiez fans connaiHance au
milieu des eaux! Avec quelle facilité la vapeur aétive’

du charbon ne s’infinue-r-elle pas jufqu’au cerveau, fi

vous ne prévenez Ion effet en avalant auparavant une

onde falutaire? L’odeur du vin porte un. coup mortel
àcelui dont les membres font confumés par une frevre

ardente. Ne voyez-vous. pas encore naître au fein de
là’ter’relle fouille 8: le bitume dont la vapeur cil
pénétrante? Enfin quand le fer à la main on déchire.

les entrailles de la terre , pour y fuivre les veines de
l’orée de l’argent , quelles vapeurs mortelles ne (eut-V

on pas s’élever du fond de la mine , 8: s’exhaler’ du

féjour de ces riches métaux? Ne voyez-vous pas
quel vifage have , quel teint plombé contraékent les
malheureux, condamnés par la loi à ces durstravauxl,

Ne gavez-vous pas en combien peu de rems ils périf;-
lent, (à: combien CR courte la durée de leur vie? Il
faut donc que la terre le débarralTe de toutes ces va-
peurs, en les répandant au dehors a, dans les plaines

de l’air. r . VAmar ces lieux murmurés averties J ne (ont 1» mortels ,
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Mortiferam vîm, de terrâ quæ furgit in, auras ,

Ut fpatium cœli quâdam de parte venenet: i
Quo limul ac primùm pennis delata fit ales ,
Impediatur ibi cæco conrepta veneno ,
Ut cadat è regione loci, quàjdirigit’æûus:

Quo cùm courait , hæc eadem .vis illius æflûs

Reliquias vitæ membris ex omnibus aufert;
Quippe etenim primo quaiî quemdam concict æfïum;

Poüeriùs fit, uti cùm jam cecidêre vencni ”

In fontes ipfos, ibi fit quoque vira vomenda,
Propterea quôd magna mali fit copia circùm.

FIT quoque ut interdum vis hæc arque æüus avemi

Aëra qui inter aves cunque cil terramquo locatus,

Difcutiat, prope locus hinc linquatur ihanis:
Cujus ubi è regione loci venére volantes ,

Claudicat extemplô pennarum nifus inanis,
Et conamen utrinque alarum proditur omne:
Hîc , ubi niétari nequeunt inüftereque alis,

Scilicet in terrant delabi pondere cogit
Natura; 8c vacuum prope jam per inane jacentes;
Difpergunt animas par caulas corporis omnes.

FRIGIDIOR (3 a) porto in puteis æüate fît humer;

Rarefcit quia terra calme, 8c femina (î qua j
Forcé: vaporis habet, properè dimittît in auras:
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pour les oifeaux, que par de pareilles évaporatidns , qui

s’élevent du fein de la tette dans les airs , 8c empoilon-

nant, pour ainü dire, une partie de l’athmofphere.
A peine les oifeaux font-ils arrivés dans cette région

infeâée, tour à coup embarrallës dans les lacs de ce

poifon invilible, ils tombent verticalement dans l’en«

droit où l’exhalaifon dirige leur chûte; 8c quand ils

yfont étendus , la même exhalaifon , plus aâive pour

lors, chaire de leurs membres tous les relies Ide la
vie. Car la premiere attaque m’excite en eux qu’une «

efpece de Convullîon; mais une fois plongés à la fource

même du venin , ils y rendent les derniers foupirs ,
quoqués par l’abondance des exhalaifons qui les en,-

vironnent.

II. re peut encore que ces exhalaifons raréfient
tellement la malle d’air interpofée entre la terre 8c les’

oileaùx, que cet efpace, devienne prefque vuide. Lorr-
que les habitans de l’air volent dire8tement au dans
de ces lieux , leurs ailes s’agitent en vain au milieu du

vuide, aucune’réaétion ne feconde- leurs efforts. Ne

trouvant donc plus d’appui dans l’air, ni de fupports

dans leurs ailes,la Nature les force de cédera leur pefan-

rem, 8c quand ils font tombés au fein du vuide , leur
ame fe diflipe par tous les pores de leurs membres. i

L’EAUpdes puits fe “refroidit pendant l’été, parce

que la chaleur en rargiant la terre , diflîpe. promp-

tement dans les airs toutes les femences de feu
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Quô magis (2R igitur tenus affeâa Calore, v

Hôc fit frigidior qui in terrâ et! abditus humof;

Frigore cùm premitur porrô omnis terra coitque
Et quafi concrefcit, HI: fcîlicet, ut coëundo

iExprîmat in puteos, fi quem gerit ipfa , caldrem.

“ EST apud Ammonis 33) Fanum fous luce diurnâ

Frigidus , at calidus noaurno remparé fertur;
Hunc homines fontem mimis admirantur, 8: acrî

Sole putant fubtef terras fervifc’ere raptim,

Nox ubi terribili terras caligine texit;
Quod mimis à verâ 617c longé ratione remotum;

Quippe ubi fol nudum contreâans corpus aquaï;

Non quierit calidum fuperâ de reddere parte ,
Cùm fuperum lumen tanto fervore fruatur;

Qui queat hic fubter tam crafIb corpore terrain,
Percoquere humorem 8c calido fyociare vapori?
Præfertim cùm vix pofïit pet fepta domorum
Infinuare fuum radiis ardentîbus æftum?

QUÆ ratio en igîtur? nimîr’um terra magis quôd ï Q

Rara tenet circùm hune fontem , quàm cætera tenus; i

Multaquc funt ignis prope feminavcorpus aquaï: 4
Hinc ubi roriferis terrain mox obruit umbris , -
ExtemplÔ fubtùs frigefcit terra coitque; l v il
Hâc ratione lit ut, tanquam comprefià-manu-fît, -“ ï “x
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qu’elle peut contenir. Ainli plus fa furface cit échaufï

fée, plus les eaux cachées dans fou fein doivent être

fraîches. Au contraire, quand le froid relièrre, rappro-

che,&condenfe fa fuperlîcie , il doit par cette comprel’z

fion faire rentrer au fond des puits les particules de feu
dilléminées dans la terre.

ON Voir proche le temple d’Ammon une fource
froide pendant le jour, 8c qui ( à ce qu’on rapporte)

devient chaude pendant la nuit. Cette fontaine excite
plus d’admiration qu’elle n’en mérite. On croit que

le foleil caché fous terre la pénetre de fes feux, anili-

tôr que la nuit étend fur le globe fon ombre effrayante.

Mais cette explication efhcontraire à la faine philofoa

phie. Car fi le foleil dont les rayons ont tant de force
quand il eli fur nos têtes , n’a pu par un contaét im-

médiat échauf’fer la furface de l’onde, comment pour--

rait-il fous nos pieds, à travers une malle aufiî épaille

que la terre, faire bouillonner l’eau, 8: yinrroduire
les feux brûlans , fur-tout quand la chaleur de fes
rayons peut à peine fe faire fentir à travers les murs de
nos maifons 2

QUELLE e11 donc la caufe de ce phénomene? C’eft

que la terre cil: plus fpongieufe 8c plus chargée de fe-

mences ignées autour de cette fontaine que par-tout
ailleurs. Lors donc que la nuit enfevelit le globe dans -
les ombres humides , cette terre en fe refroidiflânt-
Écontraéte comme li on la prefi’ait avec la main, 8:
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Exprimat in fontem qua: femina cunque habet ignïs;
Quæ calidum faciunt laticis taêtum atque fapbrem z ? 

Indè ubi foltradiis terram dimovit obortis , à“
En rarefecit calido mifcente vapore; “in?
Rursùs in antiquas redeunt paim0rdia fades mm
Ignis, 8c in terram cedit calot omnis aquaï: Wh“
Frigidus hanc 0b rem fit fons in luce diurnâ. m le“

ÎmpaKeù’

mime,

immuns

PRÆTEREA folis radiis jaàatur aquaï àvkm
Humor , 8c in luci tremulo rarefcit ab æflu; 5,15 W?“
Propterea fit uti, quæ femina cunque habet ignîs , Wh“
Dimittat , quafî fæpe gelum quod comme: in fe “MW

Mittit, a: exolvit glaciem nodofquc reÏaxat. A Mm
’ “ne 1m

Qumqu’

, , “Y 311mFRIGIDUS eü ’etiam (34) fous , fupra quemütafæpc 5mm:

Stupa jacit üammas concepto protînùs igni; ’ me“

Tædaque conûmilî fatione accenfa pet vandas, 3mm
Conlucet , quùcunque natans impellitur auris : . “mais

«ï Nimirum quia funt in aquâ permulta vaporis me
Semim, de terrâque necelTe cit funditùs ipsâ
Ignis corpora par totum confurgere fontem , “in
Et ümul exfpirare foràs exireqne in auras  ,. 1m-
Non tam vin ramen, calidus (peaux: fieri fous. 34-!

PRÆTEREA. î
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’ fait ainlîrefluer dans l’intérieur de la fontaine toutes

I les particules de feu dont elle en: imprégnée , se qui

communiquent à l’eau une chaleur qu’on éprOuve au

touchent au goût. Enfuite, quand les rayons nailïans
du foleil ont ouvert les pores de la terre 8c raréfié fou

tilla par le mélange de leurs feux, les femences ignées

reprennent leur premiere place , 8c toute la chaleur
p de l’eau paire dans la terre. Voila pourquoi la fontaine

t devient froide pendant le jour. A
D’AILLEURS l’onde frappée pour lors des rayonsïdu

foleil, 8c raréfiée patres feux tremblans doit évaporer

tous les corpufcules ignés qu’elle contient , comme

on la voit fouvent le dégager des parties de froid 6::
des liens de glace qui la tenaient captive.

ON parle encore d’une autre fontaine dans laquelle

l’étouppe prend feu 8c jette des dammes tout à.
coup, quoiqu’elle paraître froide au toucher; un Ham;

beau s’y allume de la même maniere , 8c luit au milieu

des eaux, par-tout où l’air porte. fa lumiere Hottante.

C’efi que l’eaude cette fontaine , non-feulement con-

tient en elle-même un grand nombre de femences de
feu, mais reçoit encore de la terre qui lui Ièrt de lit
une foule de particules ignées qui s’élevent en haut,

le difperfent dans toute la fubflance du fluide , s’exha-

leur au dehors 8c fe répandent dans l’air , mais qui
n’ont. pas alïez d’aâivité pour échaumer la fontaine

elle-mêmef ’ t I
Tom: IL, B b
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PRÆTEREA ,l difperfa foràs crumpere cogît

Vis. par aquam fubitô fursùmque ea conciliari z

Quod genus (3;) Aradius fpirar fous dulcis aquaî

Qui [catit , 8c falfas circùm fe dimovet undas :  

Et multis aliis præbet regionibus æquor,
Utilitatem opportunam fitientibu’ nautis,

Quôd dulces inter falfas intervomit undas.
Sic igitur per eum poffunt erumpere fo’ntem;

Et fcatere illa foràs in Eupam femina , qué dm:

t Conveninnt aut cùm tædaï corpori adhærent ,

Ardefcunt facilè extemplô , quia multa quoque in (a
Semina herbent ignis &upæ tædæque tenantes.

NONNE vides erîam, no&uma ad lamina tychnm

Nuper ubî extinétum admoveas , accendier antè,

Quàm tetigit Hammam , tædamque pari ramone?
Multaque præterea priüs ipfo taâa vapote
Eminùs ardefcunt, quàm cominùs imbuat ignîs :

Hoc igitur üeri quoque in i110 fonte putandum cil.

QU on fupereü , agere incipiam que feeder: à:
Naturæ , lapis-hic ut ferrum ducere pofïit ,

I Quem Magneta vacant patrie de nomine Graii,’
Magnetum (36) qui: lit patriis in imbus «mus. ”
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DE plus, une impulfîon fecrete détermine ces “molé-

cules éparfes à s’élever tout à coup a: à le raHËmbler

àla [urfaœ de l’onde. A-inâ les eaux douces de la

fontaine Aradierme écartent autour d’elles l’onde &lée.

Ainfi , dans bien d’autres plages , la mél” fournit de

pareilles. refource’s aux nautonniets altérés, en leur é

ménageant des eaux douces , au milieu de Tes fels. I
C’eft par un femblable méchanifme que les femences

de feu peuvent s’élever entre les ondes , 8c s’élancer

au dehors pour allumer l’étouppe”. Lorfqu’elles s’y

font réunies , ou qu’elles fe font “attachées à la fubüance

du flambeau; elles s’embrafent fans peine “en un ’mo- ’

ment, parce que les étouppes 8c les flambeaux font
de leur côté pourvus d’un grand nombre de parties

inflammables.

APPROCHE de “la lumiere une lampe qui vient
d’être éteinte , vous la verrez “Te rallumer lavant d’avoir

touché la gamme. La même choie arrive à un nama;

.beau. Je ne parle pas d’un grand nombre de exams
qui s’enflamment de loin parla feule timpreïaii’on de

la chaleur, avare d’avoir été faiûs immédiatement

parle feu. On peut exPâquer de immense maniera iles

allers de cette fantairre. v “’ I
Exaumons maintenant en vertu de quelle toi nan

tutelle le fer peut être attiré par cette pierre que les a
Grecs ont nommée dans leur langue Magnifique, du

nom des Mamans dans le pays d’efquels on la

trouve. - B b il.
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. H U NC homines Iapidem ( 37) mirantur,quîppe catenam

Sæpe’ ex annellis reddit pendentibus ex fa; “

Quinque etenim licet interdum plgi’efque viderc;

Ordine demifI’os levibus ja&arier auris

Unus ubi ex une dependet fubter adhæËens ,

V Ex alioque alius lapidis vîm vinclaque nofcit:

quue adeù permananter vis pervalet ciné.

. Hoc genus in rebus firmandum eü multa , priùs qùàm

Ipfius rei rationem reddere pofïis ;

Et nimiùm longis ambagibus e11 adeundum: . *
Quô magis attentas aures animumque repofco.

-, PRINCIPIÔ , omnibus à rebus quafcunqùe vîdemus;

Perpetuè Huere acmitti fpargique neceiïe e11 ’

Corpota , quæferiant oculos , vifumque laceffam;
Perpetuôque 11mm: certis rebus dômes ,
Frigus ut à munis , caler à fole , æi’cus ab mais

Æquoris exefor mœrorum littora propter;
  Nec vatii Ceiïanp fonitus manare par antes;

Denique in-qs .fglü venit humer fæpe faporîs ,

Ohm mare verfamur propter; dilutaque contràK ’

Cüm tuimur mifceri abfmthia , tangit amaro: :
quue adab omnibus ab rebus tes quæqueiîuentet

I

î

t

v

l
a!

à

“x



                                                                     

L IAV- R E VI. V389
CETTE pierre cit une merveille pour les. hommes ;.

elles a la propriété déformer une chaîne d’anneaux

fufpendus les uns i auxèaâtrësèifans aucun «lien. .011 voit

quelquefois jufqufa -cinqï.;châînons même plus,“

s’abaill’çren ligne-droite,- flotter augré de l’air atta-

chés l’un fous l’autre , 8c fe communiquant mutuelle-

ment la vertu attraâive de la pierre , tant la fpherc
de fou adivité cit étendue!

POUR. expliquer de pareils phénomenes , on cil:
obligé d’établir plufieurs principes, avant d’en décou-

vrir la vraie caufe. Ce n’en que par de longs détours

qu’on y peut arriver. Redoublez donc d’attention ,

mon cher Memmius.
RAiËÉÈLngzaVOUS d’abord que tous les corps que

nous appercevons , “envoient fans celle des efpe’ces
d’écouleriiens,,’ d’émiflions ,. d’émanations; qui frap-

pentnpsëyeux si produil’entrcn“ nousla Ienfation de la

vile; .lEnqefl’et leS-’odeursz ne ’Éfontque” les étrillions con-

’IîhuElléâg.déï,cÎertainscorpggivïgeefroid. émane des Hui-

dèsiraènaieurïémane ’duj’foleil ,. de la mer émane le

fel rongeur qui mine les édifices confiruits fur fes ri-

Vages; nos oreilles. font continuellement frappées de
fous de toute efpece; quand nous nous promenons
fur; les bords de l’océan, nos palais font affeüés d’une

vapeur fanue; 8c nous ne regardons jamais préparer-
l’abl’yntlie , fans en ralentir l’amertume; tant il e11

“vrai que tous les corps envoient continuellement des

’ À B b iij
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Fertur, 8c in empâtas dimittitur undiquc partes;

Nec mon nec requies inter dam: 11113 &uendi ,

Perpetuô quoniam fentimus , 8: omnia femper

Cancre, odorari licet, 8: fendre, fonctem.

NUNC omnes repetam quàm taro corpore fmt tes

Commemorare , quod in primo qùoq; carmine clan-et;

Quippe etenim , quanquam multas hoc pertinet ad tes
Nofcere , cum primis hanc ad rem protinùs ipfam
Quâ de diH’erere aggredior , tîrmare neceffe 60: ,

Nil elfe in promptu, nifi miRum corpus inani.

VPRINCIPIÔ fit , ut in fpeluncis faxa fupema

Sudent humera , 8c guttis manantibu’ üillent;

Mana: item nobis è toto. cotpore fudor ,
I Crefcit barba pilique pet omnia membra , pet anus;

Diditns in venas cibus ormes auget aïitque
Cprporis cxtremas gnaque partes unguiculofque;
Frigus item tranfire par aas, calidmnque vapotera

Sentimus , Centimns item “salite pet mmm ,
Auque 2er argentum , ohm pocula plenatenenms;
Denique’per Mepta domormn faxea voces

Parvelitant , permanat odes ,. Erigufque vapofque
lgnis; (38) quin ferrî W vim pemtramkfuevit,’

Undique qua circhm corpus toma coërcet. I
Morbidavîs quadnnquc extrinfecàs inünmmr:
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émanations de, route efpcce , qui fe portent de tous
côtés, fans jamais fe repofer ni fe tarir, puifqu’à cha-

que irritant nous avons des fenfations; puifqu’il nous
raft toujours poffihie de voir , d’odorer 8: d’entendre.

RAPPELLEZ- vous fecondement à quel point tous
les corps font poreux. C’en un principe que j’ai dé.

montré dans le premier chant de ce poème , 6: qui fer:

àdévelopper un grand nombre de vérités. Mais il cil
fifpéciai’ement lié au phénomène dont j’entreprends

l’explication, que je ne puis me difpenfer de vous
prouver de nouveau , que de tous les corps connus il
n’en cit aucun dont le rima ne fuit mêlé de vuide.

D’ABORD les voûtes de nos grottes font baignées

d’une efpece de fueur qui en diftille goutte à game. Il

n’ait point de parties de nos corps par où la tramai;

ration ne trouve une mue; la barbe 8c le poil croHI’ènr

fur tous nos membres. Les alimens diihibués dans
nos veines monument 8c augmentent jufqu’aux extrê-

mités du corps, jufqu’aux “ongles mêmes; Nous fen-

tons le froid 82: le chaud pénétrer l’airain; nous feu.

tons “encore leur impremon à travers l’or St l’argent ,

quand nous tenons une coupe pleine. Enfin le fou
traverfe l’épaifï’eur des murs , les odeurs s’y infinuent,’

le froid sa le chaud fes pénetrent; que ais-je 2 ils pas. .

liement jufqu’à la cuirafïè de fer qui environne le corps

du guerrier. La plûpart des maladies. nous viennent
du dehors 5 8c ces contagions qui naifîènt ou de la

i - Bb iv
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Et tempeüates terrâ cœloque courra: ,
E cœlo emotæ terrâque repentè faceîTunt ,’

Quandoquidem nihil eü non taro corpore mmm.
.HUCbaccedit, uti non omnia qua: jaciuntur

Corpora cunque ab rebus , eodem prædita fenfu;
Atque eodem pa&o rebus tînt omnibus apta: -

Principiô terram fol excoquit 8c facit are,

At glaciem diffolvit, 8: altis montibus altè
Exüruétas ningues radiis tabefcere cogit ,

Denique cera liquefcit in ejus pofta vapore;
Ignis item liquidum facit æs aurumque refolvît,

At coria 8: camem trahit 8c conducit in mmm;
Humor aquæ porrô ferrum condurat ab igni ,

At coria 8c carnem mollit durata calore;
’ Barbigeras oleaRer et) invar ufque capellas ,

DifHuat ambrofiâ quaü vero 8: neâare tinaus;

. At nihil cit, homini fronde hâc quad manias extet ç

Denique amaracinum fugita-t fus , 8c timet omnè

Unguentum; mm fetigeris fubus acre venenum en,”
Quod nos interdum tanquam (39) recreare videtut ;
At contrà nabis cœixum téterrima cùm tir

Spurcities , eadem fubus hæc tes manda videtur ,

V Infatiabiliter coti ut volvantur ibidem. .
- Hoc etiam fuperei’c , ipsâ quàm dicere de re

Aggredior , quod dicendum priùs aire videtur ;
Multa foramina cùm variis (in: reddita rebus ,,
DiHîpili inter fe naturâ prædita debèm:

ni
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terre ou.dans l’air , re diflipent comme elles fe for-
ment en un moment. Tant il cil vrai qu’il n’y a pas

un [cul corps qui ne renferme du vuide dans l’on tiliiJ.

AJOUTEZ que les émanations des corps n’ont pas

toutes les mêmes qualités feniibles , ni la même ana-
logie avec les corps fur lefquels elles agiliènt. Le foleil

cuit 8: feche la terre, tandis qu’il fond la glace, qu’il

refout en eau ces mailës de neiges enraffées fur la cime

des montagnes , 8c qu’il liquéfie la cire par l’ardeur de

les rayons. ’De même le feu difl’out l’or 8c rend l’ai- l

rain liquide, tandis qu’il contraâe 8: fait retirer les

chairs 8c la peau. Le fer au fortir de la fournaife ac-
quiert un nouveau degré de dureté dans l’eau ou on le

plonge. C’efl: au contraire le feu qui durcit la chair
& la peau, l’eau les amollit. L’olivier dont l’amertume

[cil infupportable à l’homme , ei’t pOur les chevres un’

mets préférable à l’ambroifie a: au nectar. Enfin. le

pourceau fuit la marjolaine 8: craint les parfums, qui
font en effet un poifon pour lui,’tandis qu’ils paraif-

ient quelquefois nous rappeller à la vie. Au contraire,
- la fange qui nous fait horreur, cil pour le quadrupede

hérilTé Ide foie un bain délicieux dans lequel il (e

plonge 8: fe roule , fans jamais fe raffafier. ’
IL me relie encore- un autre principe à établir avant

d’en venir à l’objet7que je me propofe ; c’eil que tous

les 4 corpsiayanti’un grand nOmbr’e d’interflices; ces

, interflicps ne doivent pas être tous femblablcs, mais
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EfIè; 8: habere fuam naturam quæque viafqùe;

Quippe etenim varii fenfus animantibus infant ,

Quorum quifque fuam propriè rem percipit in fe ;
Nam penetrare alià fonitus , aliàque faporem

Cernimus è fuccis, alià nidoris odores ,
Pr0pter diffîmilem naturam teXtaque remm:

Præterea manare aliud par faxa videtur,
Atque aliud pet ligna, aliud tranfire pet aumm,
Argentoque foràs aliud vitroque meare:
Nam fluera hàc fpecies, illàc caler ire videtur;
Atque aliis alîud citiùs tranfmittcre eàdem:

Scilicet id fieri cogit matura viarum,
Multimdis varians, ut paulô oüendimus anté.

QUAPROPTER bene ubi hæc confirmata atq; locata

Omnia conüiterint nobis præpoüa , patata, -

Quod fupereü , facilè hinc ratio reddetur, 8c Omis

Caufa pateâct , qua: ferri pelliciat vim;
Principiè fluet-e (4o) è lapide hoc permulca necefïe CR

Semina , five æftum qui difcutit aëta plagis,  
Inter qui lapidem ferrumque en: cangue,» locatus; à
Hoc ubi inanimf fpatium, multufquc vaceiît
In medio locus , extemplô prùnordia ferri ë
In vacuum prolapfa cadunt coqjmaa , lit tuque

.4.-
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avoir chacun fa nature 8: [es ufages particuliers. En
eEet les animaux ont- des. feus divers , dont chacun à
[on objet propre, Les fous» s’iniînoent par des conduits

qui leur font confacrés; les faveurs 8: les odeurs par
d’autres voies qui font aufii analogues à leur nature

a: à leur tifïu. Outre cela il y a des émanations qui

pénetrent la pierre, d’autres qui pénetrent le bois;
Il y en a qui patient à travers l’or , d’autres. qui s’in-v

fument à travers l’argent , d’autres qui. s’ouvrent un

panage parles pores- du verre; puifque les fimulacres
s’introduifent par les interflices, du verre, 8’: la cha-

leur par ceux de l’or 8.: de l’argent. Enfin il y a des

corpufcules qui péuetrent, plus vite, 8e d’autres moins

vite le même corps. Ces différences. font , comme. je
l’ai prouvé plus haut; , une faire néceffaire de la variété

ianie que la nature a établie entre les interi’tices des

corps. , ICES vérités préliminaires étant ainii folidement êtas

blies, il cit airé: d’en déduire l’explication que nous

cherchons ; 8L la caufe de l’attraéüon du fer fe déve-.

loppe d’elIermême. D’abord ilifaut que de la fubiiance

même de lapierte il émane fansCCEè un grand nom-

bre de corpufcules , ou plutôt une vapeur a&ive qui
(arène par [est coups tout l’air interpofé entre le fer 85

l’aimant. Quand cet efpace intermédiaire cit devenu
vuide , wifi-tôt les éléinens du’fer s’y sportent, mais

fans (e défunir , d’où il arrive que le corps entier de
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Annulus îpfe fequatur, earque ita corpore tord;

,Nec tes ulla magis primoribus ex elementis
Indupedita fuis arétè connexa cohæret,

Quàm validi ferri naturæ frigidus horrori
.Quô minùs cit mirum, quod paulô diximus antè,’

Corpora fi nequeunt degun plum coorta I
In vacuum ferri, quin annulus ipfe fequatur:
Quodlfacit, 8: fequitur, donec pervenit ad ipfum
I am lapidem , cæcifque in eo compagibus hæfît:

Hoc fît item cunétas in partes , undè vacefit.

Cunque locus, five ex tranfverfo, fîve fuperriè,

Corpora continué) in vacuum vicina feruntur:

Quippe agitantur enim plagis aliunde , nec ipfa
Sponte fuâ fursùm poffant confurgere in auras:
Hue (41) accedir item, quare queat id magîs cire,

Hæc- quoque tes adjumento; motufque juvatur, g
Quôd fîmul à frome eûamelli ràrior-aër ”
Faâus, inanitufqu’e locus magisïaé vacuàtus,’

.Continuè fit uti qui poü eûïàuàqüe locatis. «

Aër, à.tergo quafî proveh’at’ arque propèllàt :- ’

Semper enim:.circùm poütusîêeçâwîerëefgç ;

«Sed tali fit- uti propellàt temporeïfeïgmiljg

Parte quôd, ex unâ fpatiumwacat ,1 ’vôceapit in’Îeé

Hic ubi , quem memoËo , pet crebra foramina ferri, cf!
Parv’as ad partes fubtiliterinfmuatus, ’
Trudit 8: impellit , qua-fi navîm velaqueventus.

u
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l’anneau fuit la même direction. En elfe: il n’y a point:

de corps dont les élémens [oient plus embarraflës 8c

plus étroitement liés que ceux du fer , ce métal li
folide qu’il ellprefqu’rinacceflible à la chaleur. Il n’efl:

donc pas étonnanr,*que» la tendance d’un grand nom-

bre de (es élémensyeisle-fuide; foigfuiyie de la pro-“-

grellîon du chaînon émier“: 13eme: qiriëarçive en “elfe: a

l’anneau s’avance toujours, jufqu’à ce qu’il’lfoir’

venu à la pierre même , à laquelle il s’unir par des liens

invilibles. Ces émanations de l’aimant agillènr en tout

lems, Le Vuide fe forme de tous côtés, foit en haut;

loir latéralement ; 8: les anneaux voilins le portent
aulli-rôt dans ces. efpaces ainli raréüés , y étant dé- -

terminés par des chocs extérieurs; car leur propre
tendance ne, pourrait jamais s’élever ainfi dans les

airs. Mais une autre caufe qui .favorife encore cette
dire&ion , 8: qui accélere-leur mouvement; c’ell qu’à:

peine l’air a été raréfié 8c le vuide formé dans la par.

rie fupérieure de l’anneau, l’air inférieur poulie 8:

challè, pour;,ainfi. dire ,. l’anneau parderriere. En
(aller tous les corps (ont battus fans celle par l’ail- qui
les enviiânne.“ Mais ces fluâmes coups four pourlors“ “V

avanceriilîanneaup’parce. qu’il y 2a lenlhâut un vuide

pour le recexioîrJLorfque cet air dont je parleis’eff
répandu dans tous. les ’interllices du fer , 8c s’ell: inf-

nué jufqu’à fes Iélémens les plus fubtils, il les pouffé

Gales fait avancer, comme les vents font voguer le.
navire dont ils enflent les voiles. R ” “
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DENIQUE tes burnes dcbent in corporé habere.

Aëra, quandoqyidem taro (un: corpore, 8c aët

Omnibus eË rebus circumdatus appoïitufque;
Hic igitur , penitùs qui in fermeçû abd’tms aër; à“

Sollicite mon: femper jaâatur, eôque

Verberat annellum dubio pigent, 6c ciet intùs
Scïlicet , arque ebdem futur, qué pruipitavit

J am femel, 8c quanqmm in pattern commina fumplît.

FIT quoque ut à lapide hoc ferri tritura recedat, -
Interdum fugere arque fequi confuera viciHim: ’
Exfultare etiam Samothracia ferrea vidi»,
Et rameuta fîmul feni fla-rare imùs alâchis

In fcaphiis, lapis hic magnes càmfubéltus eHèt:

quue adeô fugere à faxe geflire vident:
Ære interpofîto difcordia rama creatur;

Propterea , quia nimirum priùs ailas ubiæris
Præcepit, ferrique vias poIIèdit apertas -,
Poüerior lapidis venit æürus , 8: Omnia plena

Invenit in fetro , neque babel: quà tranet , ut me»;

Cogitùr ofenfare i’gitur , palanque litrât!

Ferrea texta fuo; quo paâo refpuit ab fe ,
Argue par aas agîtat, fine eo quæ fæpe refo’rbet;

IIJ.UD in his rebus mirari mitre , quôd æftus

Non valet è lapide hoc alias impellere item tes; ” ë
Fondere fgetæ partira fiant, quod genus aman; a
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Entra: tous les corps doivent renfermer de l’air

dans leur tillil , parce qu’ils font tous poreux, &c
que l’air les environne 8: les touche fans celle. Ce I
lluide fubtil , caché dans la fubltance même du fer,
ell’agité d’un mouvement continuel, à l’aide duquel

ildoit néceflaitement frapper l’anneau , “ébranler inté-

rieurement, 8: le porter avec lui vers l’efpace vuide.
auquel tendent tous fes efforts.

ON voit quelquefois le fer s’éloigner de l’aimant;

quelquefois il le fuit 8c le fuit alternativement. J’ai vu

du fer de Samothrace 8c de la limaille s’agiter 8: nef-A

faillir dans un vafe d’airain fous lequel on préfentait

une pierre d’aimant. Le fer (emblait impatient de s’éa .

loigner de la. pierre. Tant la feule interpolition de
l’airain faifait naître d’antipathie entre ces deux rubr-

tances. La raifo’n en cil qu’alors les émanations de

l’airain s’emparant les premieres de tous les conduits

du fer, celles de l’aimant qui leur fuccedent ,- trament

tous les paillages occupés, 8: ne pouvant s’y inti-oz

duire comme auparavant, elles font obligées de le
ietter fur la fubllance même du. fer ,8: de klaurter de
leurs flots le till’u de ce métal. Voila peurquoî la pierre-

repoull’e 8c agite à travers rairait: ce même corps au-

. que], fans cet obüacle , elle fe ferait unie.

NE royez point furprls que les émanations magné»

tiques ne produlfent pas le même efetfm les autres

corps. Il y en a, tels que rat, que leur permette
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K Ac partim taro quia funt cum corpore, ut ællus
, Pervolet intaâus , nequeunt impellier ufquam,

Lignea materies in quo genere taffe videtur:

o Inter utrafque igitur ferri matura locatg,
. Æris ubi accepit quædam corpufcula , mm fît ,“

.Impellant ut cam magnesî femina faxi.

Q

NEC tamen hæc ira fun: aliarum rerum aliena.’

Ut mihi multa parùm genere ex hoc fuppeditentur,

Quæ memorare iqueam inter fe finglariter apta:
Saxa vides primùm folâ coolefcere calce;

Glutine materiés (42.) taurino ita jungitur unà ,

Ut Vitio venæ tabularum fæpiùs hifcant ,

Quàm laxare queant compages taurea vincla;
Vitigeni latices in aquaï fontibu’ (43) gaudent

Mifceri , cùm pix nequeat gravis 8c leve olivum;

Purpureufque colos conchyli mergitur unà
Corpore cum lanæ , dirimi qui non queat ufquam ,

Non fi Neptuni Hu&u renovare operam de; ,
Non mare ü totum velit cluerc omnibus undis;
Dènique res (44) auto argentum concopulat unà;
Æriqueæs (4s) plumbo fit uti jungatur ab albe:
Cætera jam quàm multa licet reperire? quid ergo?

Nec tibi tam longis opus et! ambagibus ufquam;
.Nec me tam multam hic operam confumere par en;
Sed bteviter paucis relia: comprendere multa:

Quorum
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tient immobiles. D’autres, comme le bois, ont de

larges interdices,’ à travers lefquels les émanations

paient fans toucher , 8c par conféquent fans agiter
ces corps. Le fer dont le tiiÎu tientle milieu entre ces
deux efpeces, eli: la feule [ululante-que les émanations

de l’aimant puilTent mouvoir de cetteïmaniere, quand

il cil imprégné d’un certain nombre de parties d’airain.

AU relie, le phénomene que j’explique , n’eli pas

tellement étranger dans la nature , qu’il ne me foi:
airé de vous citer un grand nombre d’aurres unions aufïi

intimes.Vous voyez d’abord les pierres fe joindre à l’aide

feule de la chaux. La colle de taureau lie fi fortement
les planches, que les veinesë: les parties élémentaires

du bois manqueraient plutôt, que cette jonâion ara
tificielle. La liqueur de. la vigne aime à fe confondre
avec l’eau des fleuves. La poix ne (peut s’y“ mêler à

caufe de fa pefanteur, ni l’huile à caufe de fa légéreté

La pourpre s’identifie tellement avec la laine , qu’on ne

peut plus l’en féparer“ , quand même à force d’eau on

voudrait rendre à l’étoffe fa “premiere coulent, quand

même la mer entiere l’abreuverait de toutes fes ondes.
Enfin l’or, à l’aide du feu , s’incoipote avec l’argent ; I

l’étain unit enfemble des cuivres de-difl’érentes natuà ,

tes. Combien d’autres mélangés aufii intimes ne pour-

rais-je pas trouver? Mais vous pouvez vous palier de
tant de détails , Scie ne dois pas y confumer une peiné

inutile. Un feu! principe vous tiendra lieu d’un grand

Tome Il. C *
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Quorum in textura: ceciderunt mutua cotitrà,“ in“
Ut cava conveniant plenis, hæc illius , illa ’ mm:
Hujufque , inter fe junôtura horum optima comité: :
Eü etiam, quaü ut annellis hamifque pli’cata ’ mm

Inter fe quædam poH’mt cophta teneriu: v u 545m
Quod magîs in lapide hoc fieri ferroque videtur. MM

’ l mmNUNC , ratio quæ fit morbis , au: undè repentè mugi,

Mortiferam poffa cladem conflue coorta 1mm
Morbida vis hominum generi pecudumque catervis , mm
Expediam : Primùm multarum femina retum m?“ à.“

Eife fuprà docui, qua: fmt vitalia nobis; walk
Et contrà ,’ quæ fmt morbo mortique , nacaire cf! me“

Multa volare: ea cùm cafu fun: fortè coorta , I me“
Er pertubârunt’cœlum , fit morbidus aër: W à.
Atque ea vis omnis morborum peltilitafque , 5km“
Au: extrinfecùs, ut nubes nebulæque fupernè mm
Per cœlumveniunt , aut ipsâ fæpe coorta . m ou
De terrâ furgunt , ubi purroremhumida mâta CR,“ èbes)“

Intempeüivis pluviifque 8: folibus iéta. mêlée.

. . . . . Sueman;NONNE “des enam cœh nov1tate 8c aquamm ;& dm
Tentari, pro’cul à patriâ quiamque dômoque me) C,

Adveniunt? ideô quia longé difcrepat aër; ma  
Nam quid Britannum cœlum diE’erre putamus , mer
Et qubd in Ægypto en, quà mundi (46) claudicat axis? Mlle St
Quidve, quad in Ponta en; diffèrre à Gadibus, arque M;
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nombre“ de Faits. Quand deux corps “re ïEhéOht’rent

avec des tiHîJs tellement oppofês que les éminences
de l’un répondent aux cavités de l’autre, leur union

cil la plus parfaite; Îls peuVent mm fe lier paï- des e13-

peces d’anneaux 8c de crochets , 8: “c’efl fur-tout tette

forte de lien qui tient le fer fufpend’u à l’aimant;

ÏE vàis maintenant vous expliquer la caufe des mas-

ladîes cenragieufes, de Ces déaüx terribles qui répane

dent mut“ à Coüp la moY’talité fur les hommes 8c les

troupeau. Rappellezwoœ d’abord que l’athmofphere

cil rempli d’une infinité de cofpüfcüles de. toute ef-

pece, dont les uns nous donnent la vie -, les antres
engendrent la maladie a: le trépas. Quand le hàzàI-d a

fait naître un graud nombre de ces derniers, l’air 1è

Corrompt a: devient mortel. Ces maladies aâîves a:

pellilentielles , ou nous font trànfmifes d*un climat
étranger par la voie de l’air , ’COmme les nuages 8c les

tempêtes -, ou s’élevant du fein même de la terre, dont

les glebes humides ont été putréfiées par une àlternaa

rive déréglée de pluies 8c de chaleur.

NE remarquez-vous pas encore que le èhmgement
d’air8“: d’eau aEeâe la famé du voyageur éloigné de

fa patrie? C’ef’c qu’il y trouve un air trôla différent de

celui qu’il a Coutume de refpirer. Quelle diËérence en
effetentrel’àthmofpheredes Britons si Celui de I’Ëgypte

où penche l’eflieu du monde? Quelle diËérenCe entre

le climat du Pont si celui’de ces v’aftes régions qui

C c ij
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Uï’que ad migra virûm perco&aque fæclacalorc?

Quæ cùm quathor inter fe diverfa videmus ,

Quatuor à ventis 8c cœli partibus effe; . .

Tum color 8c facies hpminum dans videntutn
Largiter , 8: morbi generatim [zada tenue; ,

EST elaphas (47) morbus , qui propter Humîna Nili

Gignitur Ægypto in mediâ , neque præterea ufquam:Z
Atthide tentatur grefïus , oculique in Achæis

Finibus; indè aliis alias locus en inimicus .
Partibus ac membris; varius concirmat id aër: ;
Proinde ubi fe cœlum quod nobis fortè alienum dt, I  
Commovet , arque aër inimicus ferpere cœpit;

Ut nebula ac nubes paulatim repit , 8c emne,
Quà graditur , conturbat 8c immutare .coaâat:
Fit quoque ut , in noürum scùm venit. denîque cœlum, I ,

Corrumpat , reddatque fui fîmile , arque alienum; .

Hæc igiturfubitb clades nova peüilîtafque, .

Au: in aquas Cadit, aut fruges perfidit in ipfas,
Au: alios hominum pattus pecudumque cibatus ,

. Au: etiam fufpenfà manet vis aëre in ipfo,
Et cùm fpirantes millas hinc ducimus auras ,
Illa quoque in corpus pariter forbere neceITe cf!
Conümili fadent: venir bubus quoque fæpe

Peftilitas , etiam pecùbus balantibus ægror: a .

Nec refert utrùm nos in loca  deveniamus 5
Nobis adverfa , 6c çœli mutemus amiâum; .
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s’étendent depiris Gades jufqu’aux peuples brûlés par

le foleilti Ces quatre pays expol’és à quatre vents 8c

(nués Tous quatre climats divers, ne diffèrent pas feu-

lement par l’expofition; mais encore. par la couleur 8c

la forme de leursvhabitans , 8: parla nature des mala-

dies auxquelles ils font fujets. v i
L’ÉLÉPHANTIAsrs cit une maladie qui naît fur les

bords du-Nil, au milieu de l’Egypte , 8: nulle part ail-

leurs; Le climat de l’Artique cit contraire aux jambes ;

celui des Achéens mal-fain pour les Yeux. D’autres

pays attaquent d’autres parties du corps ;. toures ces
différences viennent de l’athmofphere. Lors donc que

l’air d’un pays étranger, doué d’une qualité. dangereu-

fe, le déplace 8c s’avance vers nous il fe traîne len-

tement,.comme un nuage , il altere et corrompt mu-
tes les régions de l’athmofphere par ou ilpaflè; 8c

enfin arrivé dans le nôtre, il le corrompt ,Al’aflimilïe

àlui& le change pour nous. Ce Héau d’une nouvelle

efpece fe répand en un moment dans les eaux , s’atta-

che aux moifI’ons ,’ fe mêle’aux autres alimens des

hommes 8C des troupeaux; quelquefois [ou venin relie
fufpendu dans les airs , ce nous ne pouvons refpirer
ce fluide ainfi mélangé , fans puifer en même rems le

poifon dont il eüinfeëté. La contagion gagne de la.
même maniere le bœuf laborieux 8c la brebis bêlante.

Qu’importe dunc que nous nous tranfportions nous-
mêmes dans “un climat mal-faim 51 fous un ciel’sînconnu ,,

’ Cc üj
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An cœîum nabis ultrb Naturakcruenmm

Def’erat A aut aliquid que non confuevimus utî ,

Quod nos advenu: 130th remanie recenti.
’ Hæc ratio quondammorborum, Sc mox-nife: au

Einibu’Ceçropiis funeftos reddidit agros ,-

Vaftavitque vîàs , exhauüt civibus urbem:

Nampenitùs veniens Ægypti è [imbus ortus *

Aëra permenfus multum campofque natantes A.

Incubuit tandem populo Pandionis; omnes
Indè. catervatim.morbo mortique dabantur,
Principib caput inçenfqm fervers gerebant ,l

Et duplices oculos fufïusâ luce rubentes:

Spdabant etiam fauces intrinfecùs atro
Sanguine , à: ulceribus mais via feinta coîbat .

quue ammi interpres mana-bat lingua amural
Debilitata malis, mon; gravi-5,. afpèra taâu:
Indè ubi per fauces pcâus complêrat,.&ipfun1.
Morbida xis in cor- mœftum confît-ment ægris g-

.Omnia mm vexé virai çlauüra labaîganc:

Spiritus ore foràs tetrumlvolvelbat odorcm,
Rancîda qun.perolent prqjçâa cadmiera rial-g

Arque mimi prorfum vires potins , 8c 0mm;
Langue-baticorpus , lerhj jam limine in ipfo ,:
Intolerabilibufque malisièljagagxiusangoz’

Amduè 90m6, à; ggnitu gommiRa quercla;
Singultufque Frcquens noâçm. par. fæpe fdiemqueg
ÇQŒÏRÊFÇ Müèuè» IIÇëYQââe-mémbra.c.oa&ans. ’

ü
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“ou que la Nature nous amene un air peliilentiel, 8: des; ,

corpufcules étrangers dont l’irruption foudaine nous , v

caufe le trépas? p . p nUNE. maladie. de. cette efpece , caufée par des va“-

pcurs mortelles , défola jadis les; contrées“ ou régna I -

Cécrops’ , rendit les chemins défens 8c dépeupla la I

ville. Née au fond ,del’Egypte , après avoir traverfé

des efpaces immenfes d’air 8nde mer , elle vint le
repofer fur la ville de Pandion; 8: tous les habitans tom-

berent en foule fous les coups de la maladie 8: de la.
mort. Le mal s’annonçait par un feu dévorant qui le. I.

portait à la tête. Les yeux devenaient rouges 8c enHam-ç A
mes. L’intérieur du golier était baigné d’une fueur de. ., ’

fang noir, le canal de la voix fermé 8c referrévpar- des ul- .- Il.

cetes , 8c la langue , cette interprete de l’ame , fouillée

de fang , affaiblie par la douleur, pefante , immobile ,; p
rude au toucher. Enfuite quand l’humeur était defcendue

dela gorge dans la poitrine, &s’était ralIèmblée vautour? g

du cœur malade , alors tous les foutiensde. la “vie s’ié-r ’

branlaient à la fois : la bouche exhalait une odeur fée--

tide, femblable à celle des cadavres corrompus :l’ame i

perdait toutespfes forces , 8c le c0rps. languifï’ant pardi;

fait déja mucher le feuil de la mort. A ces maux in; a
fupportablesife joignaient, 8c le tourment. d’une înæ il,

quiétude continuelle, 8; des plaintes mêlées de génüffl’

femens , 8c des fanglots redoublés le jour 8c la nuit, qui. i

en irritant les nerfs , en roidiH’ant les membres, en.dé-. ’

i Cc i3!
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Diffolvebat eos , defefïos antè , ’fatigans.’

Nec nimio cuiquam poffes- ardore tueri h i
Corporis in fummo fummam fervifcere pattern;
Sed potiùs tepidum manibus proponçre-taêtum ,

Et ümul ulceribus quafi inuûis- omne rubere

Corpus , ut cit , par membra facerçùm diditur ignis;

Intima pars homini verù Hagrabat ad oira;
Flagrabat &omacho fiamma, ut fornacibus, intùs,’

Nil adeb poüèt cuiquam leve tenueque membris
Vertere in utilitatem; ad ventum 8c frigora femper,

Infiuvios partim gelidos ardentia- morbo 4
Membra dabant, nudum jacientes corpus in undas;
Multi præcipites lymphis putealibus aitè

Inciderunt , ipfo venientes ore patente:
Infedabiliter ûtis arida corpora mer-fans ,

Æquabat multum parvis humoribus imbrem. - -’
Nec requies erat ulla mali; defefïa jacebant-
Corpora, mqu’abat tacito Medicinav timore;

Quippe patentia ohm rotas ardentia noâes

Lumina verfarent oculorum expertia- fomno.
Multaque præterea mortis tum [igna dabantur;
Perturbata animi mens in mœrore- metuque ,
Triüe fupercilium , fUriofus voltussc- acer,
Sollicitæ POITÔ Plenæque fanoribus aures Av

J1
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liant les articulations , épuifaient ces malbeureux qui

fuccombaient déja fous la fatigue. Cependant les ex-
. trêmite’s (de leur corps ne panifiaient point trop ar-

dentes , 8c ne faifaient éprouver au toucher qu’une

imprellion de tiédeur. Mais en même rems leur corps

tout entier était rouge, comme li leurs ulceres eullènt
été enflammés , ou que le feu facre’ le fût répandu fur

leurs membres. Une ardeur intérieure dévorait jufqu’à

leurs os. La Hamme bouillonnait dans leur eüomac ,
comme dans une fournaife. Les étoffes les plus légeres

étaient un fardeau pour eux. Toujours expofés à l’air

8c au froid , les uns, dans l’ardeur qui les dévorait, fe

précipitaient au milieu des fleuves glacés , 8c plon-

’geaient leurs membres nuds dans les ondes les plus

froides: les autres fe iettaient au fond des puits , vers
lelquelsils le traînaient la bouche béante. Mais leur
foif inextinguible ne mettait pas de différence“ entre

des flots abondans 8c une goutte infenlîble. La douleur

ne leur laill’ait aucun repos. Leurs membres étendus
ne fullifaient point à ces afl’auts continuels z 8c la Mé-

decine balbutiait en tremblantà leurs côtés. En effet

leurs yeux ardcns , ouverts pendant des nuits entieres ,
roulaient dans leurs orbites , fans jouir du fommèil. On

remarquait encore en eux7 mille autres fymptomes de
mon. Leur ame était troublée par le chagrin 8c parla

crainte ,c leurs fourcils froncés leurs yeux hagardch
furieux. leurs oreilles inquiétées par des duramens
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Creber fpiritus , aut ingens rarôque coortus, »
Sudorifque madens par collum fplendibus humas g

I Tenuia fputa, minuta, croci contin&a colore, A
Salfaque , pet fauces raucas vix edita mm;
In manibus verô nervi trahie: , tremere anus;
A pedibufque minutatim fuccedere frigus
Non dubitabat; item ad fupremum denique tempus.
Compreffæ mares, naü primods acumen

Tenue , cavati oculi , cava tempora , frigida pellis ,

Duraque; inhorrebat riâum; frous tenta minebat,
Nec nimiô rigidâ poü ürati morte jacebant: w -

Oâavoque ferè candenti lumine folis ,

Aut etiam nonâ reddebant lampade vitam.
Quorum fîquis; ut cit, vitârat funera lethi,’

Ulceribus retris 8c nigrâ proluvie alvi ,
Poüeriùs tamen hune tabes lethumque manebat ç-

Au]: etiam multus , capitis cum fæpe dolore ,
Conruptus fanguis plenis ex naribus ibat;
Hue hominis totæ-vires corpufque Hacha: :c
Profluvium porto qui tetri fanguinis acre
Exierat , tamen in nerves huic morbus 8c anus .
Ibat , 8c in partes genitales corporis ipfas;
Et graviter partim mementes liminal lethi
Vivebant ferro privati. parte virili;
Et manibus ’üne’nonnulli pedibufque manebant

In viré. tamen, 8: perdebant lumina partial:



                                                                     

LIV’RE VI. 41:.
continuels, leur refpiration tantôt vive 8c précipitée,

tantôt forte 8c lente; leur col baigné d’une fueur tranfq

parente , leur lalive appauvrie , teinte d’une couleur!

de fafran, chargée de fel , 8c chaffée avec peine de
leurs gofîers par une toux violente. Les nerfs de leurs

mains fe roidifÎaient , leurs membres friflbnnaientl, 8c

le froid de la mort le glilfait par degrés des pieds au.

tronc. Enfin dans les derniers momens, leurs narines
4 étaient refIèrrées 8c aflilées, leurs yeux enfoncés , leurs

tempes creufes ,n leur peau froide 8c rude, leurs levres
retirées, leur front tendu 6c faillant; peu de rems après

ils expiraient, 8: la huitieme tou la neuvieme Aurore-
entendait leurs derniers gémiffemens. Si quelqu’un.

échappait au trépas , comme cela arrivait quelquefois ,

par la fecrétion des ulceres ou des noires matieres du. I
ventre , le poifon 8: la mort les attendaient néanmoins ,i

quoique plus tard. Un fang corrompu coulait en abon;
dance de leurs narines, avec des douleurs de tête vie-V a

lentes : toutes leurs forces, toute leur fubftance le
perdaient par cette voie : fi la maladie ne prenait point
fou cours par, les narines, et n’occalîonnait point une

pareille hémorragie, elle le jettait fur les nerfs , fe ré-
pandait dans les membres , se, s’inlinuaîn jufqu’aux par.

tics confacrées à, la génération. Les uns, pour,.éviter“

une mort qu’ils voyaient s’approcher. , abandonnaient

au fer l’organe de la virilité : les autres. privés , de leurs
pieds ô: de leurs mains, tenaient encore à la vie 5 quel.-
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quue adeô mords ’metus his IinceHèrat acer à

Atque diam quofdam cepêre oblivia rerum
Cun&arum, neque fe poffent cognofcere ut ipîî.

Multaque humi cùm inhumata jacerent corpora fupïà

Corporibus , tamen alituum genus arque ferarum

Aut procul abüliebat, ut acrem exiret odorem,
Aut, ubi guüârat, languebat morte propinquâ:

Nec tamen omninè temerè illis folibus ulla

Comparebat avis, nec no&ibu’ fæcla fermum

Exibant fylvis; languebant pleraque morbo,
Et moriebantur : cumprimis fîda canum vis

Strata viis animam ponebat in.omnibus ægram;

Extorquebat enim vitam vis morbida membris.
Incomitata tapi certabant funera vaûai

Nec ratio remedî communis carta dabatur;
Nam quod alîs dederat , vitales aërîs auras

Volvère in ore licere 8c cœli templa tueri ,

Hoc aliis erat-exîtio lethumque parabat.

ILLUD in hîs rebus miferandum 8: magnoperè mmm

 Ærumnabile erat , quôd , ubi fe quifque videbat

Implicitum morbo, mord damnatus ut cire: ,
Deficiens animo mœfto cum corde jacebat
Funefa refpeaans , animam a: mittebat ibidem:
quue val imprimis cumulabat funere funus,
Quippe etenim m1110 ceffabam: tempore apifci-

- Ex aliis alios avidi contagia morbi;
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guts-uns enfin fe lainaient ravir l’ufage de la. vue. Tant

la crainte de la mort frappait ces malheureux. On en
vit même qui perdaient le fouvenir des choies palliées,

jufqu’à ne plus le reconnaître eux-mêmes. Quoique

la terre fût couverte de cadavres accumulés les uns fur

les autres, fans fépulture-, les oifeaux de proie 8: les
quadrupedes voraces en fuyaient l’odeur infeâe, ou
après en avoir goûté , ils languiffaient-ôc ne tardaient

pas à mourir. Les oifeaux. ne fer montraient jamais le
jour impunément; 8c pendant la nuit les bêtesféroces n

ne quittaient point-leurs forêts. On les voyait pref-
que tous fuccomber à la contagion.& mourir. Les
chienszfur-tout, ces animaux-fideles , étendus au mi-

lieu des rues rendaient les derniers foupirs que la
contagion leur arrachait avec efl’ort.- Les cadavres
étaient enlevés à la hâte , fans pompe 8c fans fuite. Il

n’y avait point de remede sûr ni général; & le même

breuvage qui lavait prolongé la vie aux uns, était
dangereux 8: mortel pourles autres.

CE qu’il yavait de plus trilles: de plus déplorable

dans cette calamité ,v c’elt que les malheureux qui le

voyaient la proie de la maladie, fe défefpéraient com- .

me des criminelscondamnés à périr, tombaient dans

l’abattement, voyaient toujours la mort devant eux ,
6: périllàientaù milieu de l’es terreurs. Mais ce qui

multipliait fur-tout les funérailles, c’en que l’avide

contagion ne celïait de palle: des uns aux autres;
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Nam qüîcünqüe flics fugitabant vifere ad ægtds;

Vitaï nimiùm cüpidi mortique cimentes,

Pœnibatpaulb pdft turpi morte malâqùe

Defertos , opîs expertes, incmia maâans ,

Lanigeras tanquam pedudes &-bucer’a fæcla ;

Qui fuerant autem ptællô , contagibUS ibant ,

Atque labore pudor quem mm cogebat obire ,
Blandaque lafrorum vox mîftâ Vote qùerelæ.

OptÎmDS hoc lethi genus ergô quifque fubibatg.

Inque aliis alium populum fepelire fuorUm
’ Certantes, lacrymis laHî luâuque redibant;

Indè bonam partem .in leâum mœrore dabanmr:

Nec poterat quifquam reperiri , quem neque morbus , 
Nec mors, nec luâus tentaret rempote tali. “
Præterea jam paüor 8c armentarius omnis ,

Et robuIIus item curvi moderator aratri,
Languebant, penitùfque catis contrufa jacebanî

Corpora, paupertate 6c morbo dedita marri.
Exanimis pueris fuper exanimata parentûm
Corpora nonnunquam poirés, retroque videra
Matribus 8c. “partibus natos Tuper edete vitami

Nec minimüm par-Kim ex agris ægroris in urbem

ConHuxit , languens quem contulit agricohrum
Copia, conveniens ex omni morbida parti;
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ceux quiévitaient la vue de leurs amis malades par
trop d’amour pour la vie 8: de crainte pour la mort ,
pétillaient bientôt , viâimes de la même infenfibili-

té, abandonnés’de tout le monde, 8: privés de fe-

cours, comme l’animal qui porte la laine 8c celui qui

laboure nos-champs: ceux au contraire qui ne crai-
gnaient point de s’expofer, fuccombaient à la conta-

gion 8: à’la fatigue que le devoir 8c les plaintes tou-

chantes dee leurs amis momans les obligeaient de Tup-
porter. C’était-là la mort des citoyens les plus vet-

tueux. Après avoir enfeveli la foule innombrable de
leurs parens, ils retournaient dans leurs demeures ,l
les larmes aux yeux , la douleur dans le cœur , 8c fe

i mettaient au lit pour yexpirer de chagrin. En un mot,
on ne Voyait dans ces rems de défaüre, que des morts

ou desvmourans, ou des infortunés qui les pleuraient.
Les gardiens “des troupeaux de toute efpece, 8c le l

robulle conduaeur de la charrue étaient auHi frap;
pés, la contagion les allait chercher jufqu’au fond de

leur chaumière; 8c la pauvreté jointe à la maladie
rendait leur mort inévitable. On voyait les cadavres
des parens étendus fur Ceux de leurs enfans , 8c les
enfans rendre les derniers foupirsi fur les corps de
leurs peres 8c de leurs meres. La contagion était
apportée en grande partie par les habitans de la cam-

pagne, qui fe rendaient en foule dans la ville, à la
premiere attaque de la maladie. Les lieux publics 1p
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0mnîa complebant loca teâaque; quô mage“ ces mm

Confertos ira accrvatim mors accumulabat.
Multa fui poürata viam par, proque voluta
Corpora, filmos ad aquarum mata jacebant ,
Inteyclusâ anîmâ nimiâ ab dulcedine aquaï z.-

Multaque par populi pafîîm loca prompta viafqu’e ,v

Languîda femianimo mm corpore membra videras , I

Horrida pædore 6c pannîs cooperta , petite

Corporis inluvie; pellis fuper embus una ,
Ulceribus mais prope jam fordique fepulta.

ÛMNIA denîque fahâa Deûm delubra repîêrar

Corporibus mors exanjmis, onerataque mmm
Cunêta cadaveribus cœlei’cûm templa manebam;  

Hofpitibus loca qua: complêrant ædituentes:
Nec jam telligio Divûm , nec numina magni
Pendebantur; enim præfens dolorIexfuperaIbat. »

Nec mos ille fepulturæ remanebac in urbe, l
Ut priùs hic populus femper confuêrat humari:
Perturbatus enîm toms trepidabat , &unusv
Quifquevfuum pro re confortèm modius humabat: ;
Multaque vis fubita 8c paupertas horrida fuaüt; I

Namquefuos confanguineos aliena rogorum
Infuper exfh-uâa ingenti clamorç locabant ,

’ Subdebantque
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les édifiées particuliers en étaient remplis; 8c. ainfi

rallèmblés , .il était plus facile à la mort d’aCcumuler

leurs cadavres. Un grand nombre expirait au milieu
des rues; d’autres après s’être traînés au bord des

fontaines publiques y reflaient étendus fans vie , fuf-
foqués par l’excès de l’eau qu’ils avaient bue.’ Les

chemins étaient couverts de corps languiffans , à peine

animés , enveloppés de vils lambeaux, 8c dont les
membres tombaient en pourriture. Leurs os n’étaient

revêtus que d’une peaulivide,wfur.laquelle les ulceres

&la corruption,aVaienr pr’oduitile même effet que la,

fépulture fur les cadavres. ’

La mort avait rempli les édifices lactés de fes im-
pures dépouilles. Les temples des DieuËç pétaient jon-

chés de corps morts. C’était là que les gardes des lieux

p faims dépofaient leurs hôtes. Car-pour lors on s’em-

barrafïait peu de la religion 8c de la Divinité. La doll-

leur était le fentiment dominant. Ces cérémonies

obfervées de tems.immémorial pour les obfeques ,
n’avaient plus lieu dans la ville. Le trouble 8c la con-

fulion régnaient par-tout; 8c au milieu de cette conf-
ternation générale, chacun inhumait comme il pou-
vait le corps dont il était chargé. L’indigence 8c la

néceflité infpirerent même des violences inouies juf-

qu’alors, Il y en eut qui ’placerent à grands cris

fur des buchers conllruits pour’d’autres , les corps

Tome I I: D d
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Subdebantque faces , multo cum fanguine fæpe
Rixantes potiùs , quàm corpora defererentur.

Finis Libri Sexti.
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foutenaient des combats fanglans plutôt que d’aban-

donner leurs cadavres.

Fin du Livre Sixiemc.
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NOTES
DU SIXIÈME LIVRE.

PAGE 310.

(1) RECREARE eü pris ici dans fa vraie lignification.
L’Etymologie de ce mot eût 7’qu creare, former de nou-

veau. Recreare ne veut i donc Pas dite autre .chofe que

damer une nouvelle vie. l

PIA G E 3’12.

I

(2)13 texte qui gît icifort embrouillé, ne devient pas l

plus clair, au moyen des correélions 86 des explications l

des commentateurs. Non querle fens du poëte ne [oit t
très-intelligible. On voit bien qu’il regarde le bazard 66 a

la néceflîté, comme les uniques fources des maux “aux- .

quels les hommes fout expofés , mais la maniere dont ;-
cette idée e11 rendue, n’efl: nullement dans le &er ordi-

naire de Lucrece. Ces deux vers font une répétition l’un

de l’autre. Quàd fluerez Nature vi , ê feu vi qubd fic Nue

tara parzwî’t , font deux façon; de parler fynonimes. g
.l

à

l
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Voila pourquoi quelques, cammentateuis retrànchenr,

peut-être avec allez de raifon I, le premier de ces deux
vers. Au telle, l’on pourrait demander âLucrece ce qu’il

i entend par le hagard, dans un fyftême qui n’efl qu’un en-

chaînement de caufes 86 d’effets nécefraires; pourquoi il

v s’obflineâ le regardercomme une machine efentielle à

“fa doélrine; à en faire la bafe 8C le fondement de fa phy-

-lique, lui qui expliquant tous les phénomenes de la nature

par les propriétés des corps , ne devrait regarder le haïard

que comme un mor fynonime de l’ignorance des caufes.

Quorum operum caufas nullâ ratione videra
PofI’unr , hæc fieri divine numine rentur.

PA G E. 314.

l. (5) LE mot/keums lignifie ordinairement qui ne craint
rien; mais il peut auHi lignifier qui ne fe mêle d’aucun

Mn“, puifque le mot latin jècura dont il en; dérivé figui-

lie également inquiétude jbin; le fens de la phrafe exige

qu’on prenne facurus dans cette feçonde acception: Lu-

crece veut dire évidemment , ceux qui [ont bien perfùade’s

que les Dieux ne je mêlent. en rien du gouvernement de la
hâture.

P A pG-E 318.

(4) ON peut réduire à trois chefs les caufes que Lucreœ--

“ligne au bruit du tonnerre 3 1°“. hélion du vent fur les nua.-

Dd iii,
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les nuages. Quelque ingénieufes que [oient ces explica-

rions , on ne peut douter que Lucrece n’en eût apporté de a

plus fatisfaifantes, s’il eût mieux connu la nature de ces

exhalaifons abondantes qu’un foleil ardent attire conti-

nuellement de la terre , 8c dont fe forme la foudre; 8:
fur-tout s’il eût été inPtruir des effets de la poudre à canon,

qui ont un Il grand rapport avec ceux du tonnerre, que le
doé’ceur Wallis ne croit pas qu’on doive faire dillîculté

de les attribuer .â la même caufe. Nous ajouterons à ce

que dit Lucrece; que cette efpece de roulement continu
caufe’ par le tonnerre, 8: que le Poëte’atrribue à la pref-

(ion latérale de deux nuages , qui s’eflleurent dans toure

leur longueur , vient , felon les phyficiens modernes,
a» du Ion formé entre les différais nuages qui font fuf-

i a: pendus les uns fur les autres, par l’agitation de l’air qui»

sa ne celle de palier entr’eux avec rapidité. Les nuages 8C

a: les objets qui fe trouvent fur la futface’ de la terre ren-

sa. voient le fou , 86 le multiplient àpeu près comme autant

a: d’échos. Voila pourquoi le tonnerre retentit d’une ma-

n niera fi effrayante dans les vallées , parce que les mo’m

n tagues réfléchifïent le fou de toutes partss-car le tonnerre

a! lui-même ne doit prefque jamais produire qu’un feul

a: coup , à peu près comme un boulet de canon qu’on tire;

sa cependant , lorfque. la Hamme allume en même rems

a, trois ou quatre traînées , elle peut former de cette ma-

» niere des pelotto’ns qui s’enHamment l’un après l’autre,-
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sa &produire par ce moyen des coups redoublés a. Voyez

l’Encyclopédie, art. tonnerre.

PAGE 32.0.
[(5) FRAGILES [bains en: une exprellion qu’il n’eû

pas pollîble de faire page: dans notre langue. C’eft propre-

mentjbnitusrei que frangitur, le bruit d’un corps qui fe
brife. On cil obligé de paraphrafer.

Inlm*l
(6) IL paraît que Lucrece parle ici de ces éclairs qu’on

Voir quelquefois , quand le ciel eü pur 8c ferein , qui ne
font pas fuivis de tonnerre, 8:. qu’on appelle communéï

ment éclairs de chalcur, foit parce qu’ils annoncent un

furetoit de chaleur, fait parce qu’ils ont rarement lieu,
fans avoir été précédés par quelques jours chauds. Lu.-

crece aurait dû remarquer, que de même qu’on voit des

éclairs fans entendre de tonnerres , on entend auHi des
tonnerres fans voir d’éclairs ; parce que quelquefois.,la
nuée cil li épaille , qu’elle empêche de voirla lumiere de

l’éclair. Vid. Mufclz. Éjai de phyjl s. 17702..

PAGE 324.
,(7) AN un ferrant veut dire proprement un. feu

à deux tranchans , qui nient autre chofe qu’une kache. .

* Cm: note mal indiqué: ici, tombe ü: le vers 18, de la page 32.8;

Ddiv
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(s) u ON peut, jufqu’â un certain point, jugerde la
à: proximité ou de l’éloignement de la foudre par l’in-

.» tervalle de rems écoulé entre l’éclair 8: le tonnerre. Le

a: doébeur Wallis obferve que cet intervalle el’r ordi-

c: nairement d’environ-[cpt fécondes , qui , à raifon de

I ’33 170 , ou felon d’autres 173. toiles quelle fon parcourt

a: en une feconde, font à, peu près la diliance d’une lieue.

n Néanmoins quelquefois l’intervalle n’en: que d’une fe-

» condeou deux, ce qui fait connaître que l’éclat eli

n fort près de nous , ô: , pour ainli dire , dans l’air même

o: que nous refpironsv a. Encyclop. art. tonnerre , éclair.

Mais ce calcul efi airez grofIier. Car , outre qu’on nepeut

apprécier au jaffe l’efpace que le fou parcourt en une.fe-.

coude , 86 que la moindre erreur répond à pluiieurs (toi-

les , ce calcul fuppofe encore quelle bruit du tonnerre
vienne toujours à nous diteékement 8; non pas par ré-
flexion : or c’el’t ce qui n’arrive prefque jamais. Ajoutons

encore que la raréfaétion ou la«condenfation de l’athmof-

phere doit. nécelrairement changer: la. vîtelÏe du Ion.

sous la ligne , il doit parcourir dans un même rems donné

Plus d’efpace que fous le pole. AuHi a-t-on obfervé que

“dans la Guyane fa vîteflè cil-de 1098 Pieds , «ce qui fait

6 o pieds de plusuque dans nos climats.
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PAGE 336.

(9) TOUTES les leçons portent fulmine qui ne fait
aucun fensyEn effet voici le raifonnement du Poëte. Il fe

peut que ce [oit là force même du coup qui allume le
feu. Si un caillou frappé avec le fer produit des étincelles ,

de même le nuage fur lequel vient fondre le vent peut
aulii prendre feu , pourvu toutefois que la matiere foit
inHammable. Il ef’c évident qu’il faut lire flamine au lieu

de fulmine. Ce que Lucrece ajoute enfuite , el’t une nou-

velle preuve de la néceflité de cerre correélion 3 car il» ne

dirait pas : néanmoins je ne conviens pas que le Vent [bit
une filé/lance alvfolumentfroidc , fi la conclulion précédente

n’eût été le vent quoique froid peut donc,enjïàmmer’ le

nuage.

PAGE 34.7..
Io“) Les Etrufqucs étaient les plus anciens devins de

l’ltalieg’quoique la. phyfrque en général fûtl’objer de

leurs recherches , ils fe livraient particuliéremenb à la pat-

rie de cetteifcience qui regarde les météores. Plus hardis

ou plus“ adroits que les autres) devins , c’était au milieu

des éclairs , des foudres 86 des “tonnerres , au milieu des

v allarmes 8c de l’effroi des peuples, qu’ils étudiaient l’ave-

nir. Ils abufaient de la crédulité jufqu’â donner un pair de

fcience â,cet art impolleur. Ils établill’aient des principes,

des axiomes ,i des divilions , des fou-divifions , des ’co-

f«rollaires.,.en,un mot tout l’attelage d’une théorie. On
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dillinguait parmi eux les foudres de,canjèil, d’avec les

foudres d’autorité 8c d’arrêt. Les foudres monitoire: ,

ponalatoires, tonfrmatoires, ha/jritalieres , étaient d’une

nature bien différente des foudres fallacieujès; pejlifèï-

re’es , meurtriffarzres , menaçantes, royales. On eût dit ,

pour me fervir des termes de l’HiProrien critique de la

philofophie , qu’ils comptaient les tableaux de leur galerie

ou les fleurs de leur jardin. La réputation de ces fourbes
fublîl’tait encore long-rems après l’établiKement du chrilliaa

nifme. A peine Rome fut-elle menacée d’un liege par

Alaric, toi des Goths, qu’on appella, felon l’ancienne

coutume, des devins Tofcans , dont l’art fe trouva mala

heureufement en défaut. Vid. Ant. dévoil. Vid. &Hili.

Crit. de la phil. T. I. chap. Il. p. 77.

PAGE 346.

( r x) PRESTER vient du Grec mon qui lignifie noua
feulement brûler , enflammer, mais encore gonfler, e’mqu-

roir. Ce ne peut être que dans cette derniere acception
que Lucrece l’entende ici. Ce que les Grecs nomment
wpua’rnp , les Latins l’appellent typha, 6: jèypho ; quoi-

qu’il y ait de la différence entre ces deux mors , a: les

Français lui donnent le nom de trombe. Lucrece attribue

la caufe de ce phénomene au vent, qui ne pouvant rom-
pre le nuage contre lequel il lutte , l’abaiITe-peu à peu ac

le précipite verticalement dans la mer. Les modernes
lui donnent pour caufe a une nuée condcnfée , dont
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a, une“ partie fe trouvant dans un mouvement circulaire ,

a caillé par deux vents qui fouillent direétement l’un con-

» tte l’autre , tombe par Ion propre poids 8C prend la li«

a gare d’une colonne , tantôt conique , tantôt cylindri-

» que; elle tient toujours en haut par fa bafe , tandis
a, que la pointe regarde en bas aa. Au relie, quelle que
foit la caufe de ces trombes, elles font, comme dit Lu-
ctece , le plus grand fléau des navigateurs : li elles vien-

nent fondre fur un IvailÎeau , dit Thevenot dans Ion
voyage du levant , ellesfe mêlent dans les voiles, quel-
quefois l’éleveur en l’air , 8c: le laurant enfuite retomber

de tout fou poids , le font couler à fond. D’ailleurs la
quantité d’eau qui tombe de ces colonnes cil: li grande,

8c la chûte en elÏ li précipitée , que li malheuretxfement

une de ces trombes tombait fur un vaiffeau , elle le bri-
ferait 8: le fubmergerait en un imitant. On prétend qu’en

tirant fur la trombe plulieurs coups de canon , elle fe
rompt , 8: que cette commotion de l’air la fait caler allez

promptement.

M. de Buffon parle d’une autre efpece de trombe qui

s’appelle Thyphon. Celle-ci ne defcend pas des nuages ,

comme la premiere efpece , mais s’éleve de la mer vers

le ciel avec une grande violence, quoique “pourtant fans

changer de place. Le même auteur attribue cette efpece de

trombes à des feux fouterreins. n Car la mer ef’r alors

a, dans une grande ébullition, 86 l’air cit li fort rempli
sa d’exhalaifons fulphureufes; , que le ciel paraît caché
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- a) d’une croûte de couleur de cuivre , quoiqu’il n’y ait au;

:3 cun nuage 85 qu’on paille à travers ces vapeurs voir le

3’ ciel 8C les étoiles. C’el’c à ces feux fouterreins qu’on

n peut attribuer la tiédeur de la mer de la Chine en hy-
n ver, où ces T [typhons font très - fréquens. ce Voyez l’En«

vcyclopédie , art. T ramée, d’où ces détails font tirés en

grande partie. IPAGE 348.
’ (12.) LENTUS ell: pris ici dans fa vraie lignification. Il.

veut dire , [5111718 ,jïcxible, pliant , comme dans Virgile ,

Et lentas falices 8c mollis vimen achantæ.

IBID.
(15) a, L’HISTOIRE de l’Académie, année 1737, fait

a! mention d’une trombe de terre , qui Parutâ Capellan près

a: de Beziers. C’était une colonne alrez’noire qui defçén-

a: dait d’une nue jufqu’â terre 8c diminuait toujours de

w largeur en approchant de la terre où elle (e terminait en
sa pointe. Elle obéilÎait au vent qui fouillait de l’ouell: au

a: fud-ouelt; elle était accompagnée d’une efpece de fumée

a: fort épaille 86 d’un bruit pareil à celui d’une mer fort

a: agitée, arrachant quantité de rejetons d’oliviers , dé-

» racinant des arbres 86-jufqu’â’un gros noyer, qu’elle

a; tranfporta jusqu’à quarante ou cinquante pas; se mar-,-

1*» quant Tous chemin par une large trace bien battue , par
à3«0ù trois caroiïes’de front auraient Paire. vll’p’atut une,
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a autre colonne de la même figure qui le joignit bien-tôt Î

a à la premiere, 8: après que le tout eut difparu, tom-
n ba une grande quantité de grêle. c: Diâion. Encyclop.

art. Trombe.

PAGE 350.
(I4) DANS toutes les éditions de Lucrece, après ce

vers , on en trouve un autre abfolument inintelligible ,

Nam ratio cum fanguine abefl humoribus omnis.

Canon 86 les commentateurs qui, ont! voulu entendre
Luctece rejettent ce vers; ceux qui n’ont eu en vue que .

de commenter fou poëme , reportent ce vers plus haut,
v. 404, où il ne préfente pas un fens plus clair qu’ici.

IBID.
(x5) ÆSTUS .œtherisjgnijreri ne peutjamais’Jignifîer

la chaleur de la voûte éthérée; comme le prétend GàŒendi,,

puifque , felon la remarque de Creech, le Propre de la
chaleur el’c de dilater 8C de raréfier, 8: non pas de conden-.

fer d’affaiffer. Il ell donc ici queûion uniquement dela. ,

matiere éthérée qui, en pefant d’en haut fur les nuages, .v

les comprime 86 leur donne de la conlillance. Voici deux V

paillages qui pourront éclaircit l’idée de Lucrece. Le pre-A;

mie: efl: de Pline le naturalille 85 le feeond de Séneque.

Terremz in cœlum tendentia deprimitfyderum vis: Hill. Nat. q

lib. Il. cap. 39. Gay/Eu aure/n illius (aè’ris) mutationis Ô in- .

con/321mm alias terra præbet cujus pofùipnes hùc au; 1’112; ,
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deer curjîzs , in quibus [in plurimùm imputes. . .fed 6’ ce-

tera gnaque jiella non mira): terreau gadin incumlzentem ter-

ris/Piritum «fiant , (5’ ormjîzo occafuve contraria , m0416

frigard , modb imbres aliafque terrarum injurias turbide mo-

vcnt. Sen. Nat. quæll. lib. Il. cap. 1 1.

PAGE 356.
(16) IL elt fingulier que Lucrece en donnant pour caufe

des tremblemens de terre les trois élémens les moins ac-

tifs , la tette, l’eauôc l’air, n’ait pas fait mention du feu .

.le plus terrible de tous 5 non pas qu’on lui reproche de

n’avoir pas connu cette hypothefe chymérique du feu cen-

tral, que les phyfîciens ont regardé pendant long-tems

comme le feul moyen propre à expliquer les effets in-
croyables des tremblemens de terre. Mais fans avoit re c
cours à cette fuppoûtion gratuite , l’on ne peut douter que

a la terre ne foit en une infinité d’endroits remplie de

a, matieres combuftibles , pour peu que l’on faire attention

s) aux couches immenfes de charbon de terre , aux amas
a de bitume , de tourbe , de fouffre , d’alun, de pyrites,

La &c . . . . qui fe trouvent enfouis dans l’intérieur de no-

» tte globe. Toutes ces matieres peuvent s’enflammer

a: de mille manieres , mais fur - tout par l’aétion de
a: l’air , qui eft dillëminé , comme l’on n’en peut dou-

» ter, da-ns tout l’intérieur de la terre, 86 qui, mis en

a expanlion par ces embrafemens, fait effort en tout feus
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a, pour s’ouvrir un panage. Perfonne n’ignore les effets

a qu’il peut produire quand il cit en cet état. « L’eau

n contenue dans les profondeurs de la terre, contribue
u avili de plufieurs manieres à (es tremblemens. 1°. Parce
a que l’aérion du feu réduit l’eau en vapeurs, 8: l’on fçait

w que rien n’approche de la force irrélil’cible de ces vapeurs

a miles en expanûon. 2°. L’eau en tombant tout à coup

a dans les amas de mariere embrafée doit encore produire

a des explolions terribles. 3°. Elle anime les feux fouter-

n reins , en ce que par fa chûte elIe agite l’air 85 fait la

a, fonôtion des foufflets de forge. 4°. Enfin elle peut con-

n courir aux ébranlemens de la terre par les excavations
» qu’elle fait dans fou intérieur , par les couches qu’elle

» entraîne après les avoir détrempées, 5C par les chûtes 85.

a) les écroulemens que par la elle occalionne. ct Mais mal-

gré l’inHuence que l’air 8: l’eau ont fur les tremblemens

de cette, on voit que ces deux élémens ne tirent toute
leur force que de l’aé’tion du feu qui les met en expanfion.

Encyclopédie , art. T remblemen: de terre.

PAGE 360.
(17) CE que Lucrece dit de Sidon e11; confirmé en partie

par Poflidonius qui, felon le témoignage de Strabon , rap-

porte qu’une ville limée au delfus de Sidon fur engloutie

par un tremblement de terre , 66 qu’une partie de Sidon
même s’écroula. Séneque Nat. quælt. lib. VI , cap. 23. en

parle aufïî: Thucydide: ait cira; Pelopon%aci belli telugus
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Atalantam infizlam , au: mmm , dut certè maximé expartè

fupçrfujêzm 5 idem Sidoniaccidwè, PqÜïdonio crade. Quant

à ce que le Poëte ajoute d’Egine , il paraît avoit en vue la

ruine d’Hélice 86 de Buta, deux villes célebtes dans l’an.-

’ tiquité, proche Egine , dans le Péloponnefe.Cette ville que

Luctece appelle Ægis, Séneque lui donne le nom d’Æa

gimp dans un pafÎage qui répand un grand jour fut celui

de Lucrece. IIla 11(1an concujîo qua duas aca/mégît urbes He-

Iicen ê Burin, citrà Ægium conjîitz’t. Nat. quæll. lib. VI,

cap. 2.5. Ovide en fait auHî mention. h i

Si quæras Helicen 8c Buran Achaidas urbes

Invenies fub aquis , Sc adhuc oüendere nautæ

Inclinata folent cum mœnibus oppida madis.
Met. lib. XV.

DIODORE de Sicile qui rapporte le même événement,

ajoute qu’il fut regardé comme une punition pat’laquelle

Neptune irrité chatia ces deux villes coupables; mais en-

fuite comme philofophe , il apporte la caufe pbyfique de
cet événement. Il dit que le Péloponnefe renferme de

grandes cavités foutetreines, 86 d’immenfes réfetvoits ou

les eaux fe tiennent tallèmblées , 8: qu’on y connaît entre

autres deux fleuves qui coulent fous tette; celui qui prend
fa fource auprès du Phénée , s’enfonça 86 difpatutpeu de

rems après qu’on l’eut appetçu , 8C il eft demeuré dans les

entrailles de la tette. Un autre qui ell au pied de Stymphée,
que l’abbé Tendon foupçonne être le Stymphale, fe jette

dans

D v

, anneau!

il, au h

101M. d

(Il) CELS

il MW!

a Mequl

. ml men

COI“:
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dans Une ouvertute où il telle cathé la longueur (le zoo

(fades, au bout defquels il fa remontre auprès d’Argos;
Vid. Died. de Sicil. lib. XV.

V PAGE ’ 366.

( CELSË,lll). V; tap; 1.8; (lit! ignis jÊzref hindis nife-ï

filas dn-gzumerari debet. On peut confulçer encpre fur cette

maladie Paul Eginette qui en traite au lông; Virgile en
fait’aufîi mention ,1 Georgv. III. v. 566.

Contaétos aftus faëe’r ignis édebata

I Creecha

Ë-A(19) CE que dit Lucrece (les cavernes deala Sicile èÛ:

dtonârmé par Jullin, lib. IV; cap. La Siciliam fermi auà

Mis quandam faucibu: haline agi/agnès direpzamg’üe Vain

à corporel, majore impetu jîzperi maris 5 quad toto malard/ri

cancre illuc vehit’ura amen terra tenais ac fPagiIisg
’6’ caVernis-quiàgfdamj/Zulæyuellia pènet’rabêlîs 3 ut vantai

rani tâta fariné Jïatibus pétait; net hon à :ignilwus .generdn-

I lJÀr’nutrienfiÆgue, bei, mardis materiez; quippc in;

Itrinjècàs jîrakum.jûlplzure (5’ àifumine traditur ; qua Ire:

fait urijiritu cam“ 252w Iintér intuba: [uüahtèrg-freguenter

Ôï Èompluribds lazzi-s, nunc fammas, nunc“ véporem j ramé

fuma”; entôler. [racla dytique. griffiez; 771672313” per rot feulé

dura: incendiant; 6’ v 145i pelrjjvliramcnmpawmamm venta!
ücubait , arc-narum’ malés egèrunmr; Il.» 91.17441: “que 1218H

Tome Il: v - - . E-e

o
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a elle était autrefois jointe à l’ltalie par un ifthmè étroit,

a! 8c qu’elle fut féparée du continent par l’impétuolîté de la

sa met fupérieure qui vient fans celle y fondre de tout le

n poids de fes ondeso terre de cette “le elt légere 65

sa friable; les cavernes 8: les conduits fouterreins dont elle

sa cil remplie, la rendent fi perméable , qu’elle en ptefque

n tout entiere expofe’e au faufile des vents. Elle e11: avec

sa cela mêlée naturellement de matieres propres à engen-

à, dret 8c à nourrir des feux, parce qu’on airure qu’elle

a) e11 intérieurement abondante en [cafre 8: en bitume;

a, d’où il arrive que le vent luttant contre le feu dans [es

a fouterreins , elle vomit fréquemment 85 en beaucoup

a, d’endroits , tantôt des flammes , tantôt des exhalai-

» fans , tantôt une épaille fumée... De là enfin l’Etna-, ce

u volcanqui brûle depuis tan; de fiecles 8: d’où s’élancent

a des amas deafables, quand le vent s’engouffre dans les

a! foup’iraux des cavernes.

131m
(2.0), LA leçon cil: ici corrompue. Le texte porte Me

ire faendum cjl â patarafe mari penitùs tes cogir- aperte ,
qui ne préfente aucune conllruaion , a: ne fait aucun
feus. J’ai fuivi la leçonsde Creech, qui me paraît la plus

raifonnablevde toutes les macérions . que“: les commenta-

teurs aient faites futicette, endroit. Anima»: ell- la même

chofe que venrum. Il eIl: employé fouvent en ce feus par

Lucrece : ras s’agit apura en: un! façon de parler comme

manifs/ln dace: ras. *

il) J t I

un“ ü

mais et

m’ai re

mir. En

maltais

l muions

il! de cc

“il les (

la lib. 1;

“la

(Il). Ce q
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Ë A G É 376. A
(il) J à traduis venzîgeni. , par où i’e’râdppèni le: iænü;

quoiqu’il Gguifîe plutôt- a) f2 fafment les Vents. Mais a

Îes mars entrent pât le pied de la hioiitagné, quand la!
hier s’eïî: retirée , ils“ ne Te fortüedt acine fiaâ dans l’enu

“tonnoit. En général tgut ce morceau ait corrompu; et

5e me fuis Moins propofè d’y maturé de la Èdétitê qu;

du fans;

ËAGÊ ya
(2.2) C’Ésf en effet la véritable cauÏè Je’s dëbôfâeüîèhâ

du Nil; Ce Heuve reçoit eh Éthiopie“ 16’s eaux dsuu grand

nombre. de terreux &“de’ riv’iéres , clue (arment les Pluieâ

abondâmes qui tomber“ entre Péqua’teur 8e: le tropique;

avant ,ôè après le folûice. Ces pluies font la fèule caüfè .

desidéibOrdemeins réglés du Nil 5 (ÏëBorcÏemens qui arrî:

Vent tous les axis à Peu “prèë au même items; mais aVèê
quelques inégalités“; parce clams àépèncîent du concoüfâ

de diva-[es circdnftances pByÉquës, qui he fe trouvenè

paà toujours réunies dé la même façon. Ceux qui (chi
curieux Je connaître-Plus àmple’r’ne’m lès opinions des am

cîens fût les déboîdemens du Nil , peuvént sonfulter D563:

de Sic. lib. L quia traifc’ cette matiete avec les “Plus grattai“

détâilSs lIàtm
(à 3)’ (je épié Èdcfeée’ agate mm à mat latin W33” n

Eeü
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fe nomme en français moufette delillqu/zitù. Ce font des

vapeurs ou exhalaifons peltiférées qui fe font fentir dans

(les lieux profonds de la terre, dans les grottes, (lamies
fouterreinsde la plupartdes mines , &mêrne à la furfacer,

star la chialeurdu foleil fullir pour’attirer quelquefois ces

exhalaifons à la .furface ide la terre; Voila pourquoi des
expériences réitérées nous apprennent qu’il ell dangereux

’ de s’endormir“ fur l’herbe, fur-tour au primeurs; lorique les

premieres imprellions du foleil fe font fenrir à la terre;
86 c’ell: peur-être ce phénomene mal-entendu qui fait que

Lucrece rapporte à l’ombre de certains arbres , ce qui
pourrait n’êtreque l’effer de ces évaporations. Mais ces

iexhalaifons de la furface , quelles qu’elles roient, ne [ont

jamais nuai aéÏives que Celles de l’intérieur. Tour le monde

connaît dans le royaume de Naples la gratte du chien;
qui futioque tous “les animaux quiy font expofe’s’an. Sefip;

,, médecin Allemand ; décri: dans les “aunai-omphalos;

a: ’fophiques une mouffette, qui fe fait fentir dans une car-

» riere auprès des eaux minérales de Pyrmoni en Welt-

sa phalie. Cette vapeur tue les oifeaux, les infeéies 86 tous

a, les animaux qui en font atteints. Les biÎeau’x’ meurent

A sa dans des co’nVquions feinlalàblesiâ’ celles qu’ilsie’prouiœn’t

3; fous le récipient niella machine pneumatique; “quand on

a, en a pompé l’air sa. C’eli vraifemblableuxent un effet de

cette nature qui a fait croire à Lucrece que l’air fe raréfie

m’a!

aide

1 Wh)!

land:

la

miaula

il cit 1

ilenrdgn

un;
dans ces lieux , 85 qu’il s’y forme un vuidev n En Hongrie Mes a“

“à Bibar“, près des monts Crapacks; distille fourre mi- me K



                                                                     

DU Lin-R E VI. 437V
a nétale. que l’pnipeut boire impunément; mais (113i; (fans

a fépndre-d’émanations fenfxbles , ne laiffe pas de me: w

» fut-1e champ les oifeaux 8: les autres. animaux qui en v
n’approchent a. Vid. tranf. ph“. 11°. 4.4.8 , .450, 451,- 86 ;

l’Emfyclopédie , an. moufettes , d’où ces détails ont été 

thés. l

P A ç E 374.»

(2.4) CÎèrAzr fous cette, 84 dansdes-lieuxextrêmemenb.

bas; qùe le; anciensiplaçaient le féjour des ames; Dans .. v

carpe penfée ils s’iinagihaiventwque les gouffres 8: les..trous z

profonds qu’on rencontrait en certains» endroits Je“ la terrer; g

étaient autantîd’ouverguresde l’enfex , ,85. de Achemins, qui A

-.conduifaient- dans ce lieu ténébrçux. “C’el’c pour cette. rai-g .

[on qu’on allait confulter les ombresÙdes morts, .prqche ,

du Fleuve Achéron en Epire, 8C au lac d’Averne en Italie;

ÎefÏ cc qui avait fait çrpire guet la caverne d’Açhc’rqfe;

voiüne de la Ville d’Héçacle’e triangle, Pçnt, ôç le. fameux

ange de Trqphonius datas la; Grace , avaient autrçfoi;
donné pafùgeà des hérosqui étaiyentIdefcendus, par, là aux. v

enfers; c’eü enfin ce qui faifgi: agneler comme desfoqg

piraux des enfers , l’Etna, lé Véfuye 86 lesautres monta-è

gnes enHammées   t A  ’ .
Il. cf? remarquable que la plupart des macres fa reni-

daientdahs des lieux abondans t’en vapeurs 8c eqexhalali-lf

fous, dans des iégions remplies d’eaux kmlinc’ralçs. a; III-CE?

lmales 8c de foutra. La Béotieétaît la partie; de làGLjeca

“Où-i112: tendait le plus d’oraclçs a à caufe [das monta; 

Ee u]



                                                                     

438 NOTESSacs à: des qui)»: qui s’y m’avaient, Plutarquc y comth

vingsncinq de ces cavernes. L’oracle de Cameslétait placé

dans une coartée fulphureufe . remplie. de Vapcurs 8: dt;

bains chauds. Les oracles de Trophohius fe rendaient dans
un aune d’ail l’on fanait tout étaurdi des vapeurs qui y

régnaient , a: l’on prenait fans doute pour unie extafe ou,

pom- une communication avec le Dieu, l’état de vertige

à: de commuiez; où mettaient ces exhalaifens dangexeufes.

(30me ceux qui parlaient , us: jpuillaient pas de leurs
fetas, en crut que. c’étaient les Dieux qui parlaient pour

tu! 8.6. qui. s’expliquaient par leur argane. C’eû ainlî que.

pçgphét-ifai; la Pithîe de Delphes. Apgès s’être aüîfe fut

un ttépiçd a: ami: été quelque rems expofée aux Vapeur:

qui fartaient de l’antre famé, elle emmi: en fureqé , a;

l’on [agenais pour des macles les répondes quielle faifair,

L’oracle de Clam: opérai; par le moyen (Page fpntaine qui

animait; ëç étqutdllfait, 0:1 peut en dire autant de ll’oxaclq

de Jupiter Ammon en Lybie , dont le temple était auprès

d’une fontaine dam nom [adentas dans la fait; Voyeæ
43725248256 démêlés. [urfes ufagqs. *

PAGE 376..
(1.- 5) en: 1933 pas Nkifemen: l’ombre, de ces arbres qui

donne. des maladies; mais la çhaleur du foleil , en, déve-

jappant lents panicules iafepfibles a fait; Inti; de leur
qultaaÇe une gavât: abendmœ d*émanations-dangereuq

ââ QMŒÊÏM- m mille mm. mal-iaifmæ. matteaux
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a Pif, au noyer 8: à quelques autres arbres dont les principes

volatils répandus dans leur athmofphere, font funeftes à ceux

qui le repofent long-rems. fous leur ombre. Mais le Mach-
nillier , arbre-de l’Am’érique , dont le fruitelt ,femblable a

nos pommes d’apis, cit un poifon bien autrement aâif.

Les émanations virulentes de cet arbre , non-feulement
caufent des maladies, mais donnent même la mort aux A
voyageurs imprudens qui cherchent fous [on feuillage un A
abri contre l’ardeur du foleil.

Inn).
(2.6) QUEL en cet arbre qui craillait fur l’Hélicon? nous

n’en œnnaiEons point aujourd’hui dont bilent tue l’homme

par [on rodent. C’eltun malheur de moins pour l’humanité.

Peut -êrre en exultait-il de femblables du rems de Lu-
..crece. Peut-être avons nous perdu cet arbre “mortel, com-

’ me planeurs maladies auxquelles étaient fujets les .an- .

riens. Car on ne peut difconvenir que leur botanique ne
fût entièrement différente de la nôtre. On ne retrouve»

maintenant prefqu’aucune des plantes de la forme a: de
la vertu defquelles ils nous ont lailïél la deferiptîon ’, foie

que l’efpece foit morte, fait qu’elles aient tellement dé-

généré, que leurs propriétés emmielles foienrabfolu-

ment changées aujourd’hui; » ’ ’ -

I - Lk (17) La Cie/fanum el! une marieregtall’c’: de la :0359!

i , A » E eviv
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stance“ du miel, d’un roux fonce, fétide, être æ murea-

fe. Elle cil renfermée dans deuxrvélicules de le groffeur ,

d’un œuf , que le caller porte dans [es aînes. Ces vvlélicu-

les ne font pas, comme on l’a cru, les tellicules du caftan ,

puifque la femelle en ell Pourvue comme le mâle. le
.Cauoreum ell: compofé de parties terreufes, réfi’neufesi;

huileufes, inflammables , très-fuhtiles 8c fi fpir-itueufes , i
qu’une feule goutte, réduite en vapeurs , fuflït Pour rë-

i Peindre fou odeur dans un grànd efpace d’air. Comme il ell: 4

fétide a: pénétrant , il n’efl pas furptenant que bien des

Perfonnes fe [entent bleffées (le (on odeur qui attaque pour

l’ordinaire le cerveau à; les nerfsr Les femmes fur-tout,

qui font Plus délicates“ a: dont le genre nerveux ell- plus
irritable , peuvent être affeétéES jufqu’â“1*évan6uill’ement’, l

à iplus forte raifonrli elles [ont dans’leur état critique,

teins auquel leurs fibres font plusvibratiles, plus-fenlibles, Il
ê; Plus fufceptibles des imprelïions» extérieuresr ’

PAGE 378J
(2.8) h. nlefl certainement pas prudent de relier “trop

long-temsdàns un bain chaud. Le éorps cil: àlors plonge  

dans un milieu 8’00 fois plus daufe que la tête qui ell’ ex-l

pofée à l’air“ libre,“ (lemme donc les liqueutsfe frottent

toujours vers les lieux Où elles.’ meuvent:- mêlas de reman-

ce , il cil naturel qu’elles moureur vers la tête , çe qui, doit

pcçqfionner la Rupeur, la pefanteut , 1*étourdillemenr 85;

même le vertiges Mais ü l’alarme eûtemipli (lumens:
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c’èi’t’un furcroît d’humeurs’ôc de fumées de. plus pour le

i cerveaucAjoutons que la comprellion le’relâchement
que l’eüornac éprouve à la fois, le mettent à la gêne 85. l,

troublent nécell’airement la dige’ftio’n.

IBID.
(2.9) Tour le monde connaîtjles funeftes effets, du»

charbon ardent , dont I’aétion tend à détruire on à fufl’o- N

’quer le principe [vital, en attaquant fur-tout le cerveau
8: le genre nerveux , 86 en raréfiant le fang d’où refultent

desw maladies, comateufes sa le fpafme. C’elt pour la même,

raifon que l’odeur d’une meche récemment éteinte , qui

parlesprincipes fulphureux 85 volatils dont l’huile ou la.
graille font compofées, n’eft’â proprement parler qu’un vë- ,

rirable charbon , peut auHi produire les accidens que Lu- I
crece a décrits plus haut. Mais, la p’récautionqu’il indique ,

de boire de l’eau pour fe garantir des effets du charbon,

fur quel principe de phylique ou d’anatomie peut-elle être

fondée? croyait-il qu’une grande quantité d’eau, en fe .

mêlant avec le rang , pouvait fervir à noyer ,; pour àinfi

dire , 8c à émoull’er les principea fulphureux du charbon?

c’elt ce qu’il n’expliquepas 8e ce qui d’ailleurs elï contraire V

à l’expérience 8c à la raifon.

IBID.
(3o) Dm: que l’odeur du yin en: un coup mortel pour h

unhonimerqui 31a lieue chaude, efc une propolition trop a



                                                                     

44z NOTESgénérale la: qui doit être rellreinte à un bien petit nom-

bre d’exemples. Il cil sûr que le vin, par fa feule odeur,

peut être trèsmuiüble dans cette lievre où la chaleur dl:

extrême , accompagnée de délire 86 fouvent de phrénélie.

On fçait que les liqueurs fpiritueufes qui fermentent, [ont

très-dangereufes même pour les perronnes faines. On a
/cIes exemples d’hommes tués fur le champ ou quoqués en

entrant dans des caves de vin nouveau. D’autres ont été

très-malades pour avoir féjoumé trop long-teins dans des

caves fermées, remplies de vin 8c de biere en fermen-

ration.
r

Inn).
(31) a: Les mines font remplies de vapeurs ou d’exhac

sa laifous qui s’échappent par les fentes, crevalres ou cavités

a: qui fe trouvent dans les rochets. Elles font de différen-

t, tes efpeces; tantôt elles échauffent l’air li conlîdérable-

a: ment , qu’il elt impoflîble que les ouvriers puiEerit con-

,» tinuer leurs travaux fous tette. Cela arrive [amont
sa dans les grandes chaleurs, où l’air extérieur de l’ath-

a: mofphete n’étant pas agité par le vent, telle dans un

a» état (le flagnation qui empêche l’air contenu dans les

a: fouterreins de le renouveller 8: de circuler librement.
a! Les ouvriers font fortiincomqués de ces exhalaifons;

sa elles excitent chez eux des toux convullîves , 85 leur

a donnent la phrhifîe , la pulmonie , des paralylies 86 d’au-

» tres maladies qui contribuent à abréger leurs jours. Sou-

s: vent même l’effet en en encore plus prompt, 8c les pau-
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n vres mineurs font tout d’un coup fufoqués par ces va.»

p: peut; dangereufes. On a imaginé un grand nombre de

n Précautions pour en garanti: les ouvrîets , 85 pour fada,

p lite: la circulationth l’ait drus les fouterreins. On fa
a fart pour cela de percemens , quand il cit pollible de
a,» les pratiquer; c’çü-â-dite , qu’en ouvre une galerie ho-

p limande au pied d’une montagne , a: cette galerie fait

a! avec les bures ou puits perpendiculaires de la mine une
.3: efpece de fyphon qui favorife le» tenouvellemexît de

a l’ai: 31naisde toutes les méthodes qu’on puiiïe employer,

n il n’en eû pas de plus sûre que la machine de Surton. «4

V14. Encyclopédie, art. exhalai/bu; minérales.

PAGE 389..
. (52.) Las phyfîçie.ns modemés conviennent que l’eau
des puits n’eî’c pas plus froide en été qu’en huchât. qu’elle

” ne nous paraît telle , qu’à. proportion” de la, chaleur plus ou

moins conüdémble de l’athmofphetâ. Alma un homme

qui, aurait très-schaud à la main droite , 65 très-fmîd à la

gauche, en trempant toutes les deux dans la même eau.
tiede , trouverait cette eau frçide de la main dame ,. a;
au contraire chaude ô: mème-brûlante daïa gauche.

PAGE  %
(5 3) Quint-curce décrit ainfî cettefontaîneglib. IV ,I

i l feâs. VII. Ammonis nama: in media baba: fbntem , aquam

[clic 11mm; 546 arcufçliç (articla mana: 5 media die, “En;
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vekmentijïmùs g]! calor , pigida ctiamfluit ; inclinato. in v

yen-175mm cale/cit; mediâ naffe frigide ente/11112: ; 91115914 .

propiùs nox vagit ad luce/n , .multùm ex noâurno adore

decrefcit , dance jàà diei ormin ajîzcto rempare Ian-
a, guefcat. Au milieu de la forêt d’Ammon , fe voit une

a fontaine qu’on appelle l’eau du jbleil. Au lever du foleil

a, elle el’t tiede; à midi ,/ lorfque la chaleur ell la plus con-

n fîdérable , elle el’c très-fraîche; enfuite, à mefute que le

a: jour décline, elle s’échauffe, de maniere qu’à minuit elle .

a» devient bouillante; 8C plus la lumi’ere s’approche , plus

u l’eau perd de fa chaleur, jufqu’â ce qu’au matin elle

a» retrouve fa tiédeur accoutumée.

P A ce 384.:

i (34) Carre fontaine elt celle de Jupiter Dodonien I
que Pline décriten ces termes , Rift. nat. lib. Il. chap. 110;.

In Dodone Jovisfbns càmJït gelidus , â“ extinguat immer-

jàs faces , jî emmêle admoveantur , acœndit,’ idem menï

die jèmper defîcit 3 quai de can/h” mammo/revoir (id (Il

’c%nrem) vacant; mox increfcens , ad medium 1206113 axa--

baret, ab eo Iraçfùsfenjïm dç/îcit. a La fontaine de Jupiter

sa à Dodone , quoiqu’alrez froide pour“ éteindre les Ham-

» beaux allumés qu’on y plonge, a pourtant la propriété

n de les rallumer quand on les en approche après qu’ils
sa oui été éteints. cette même fontaine le tarit réguliè-

1» rement à midi, ce qui lui a fait donner le nom d’une,

,v 1011521011. Vers minuit elle fe remplit de nouveau , «Sade;
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u puis cette heure elle recommence à décroître peu à peu;

PAGE?%&
(35) Touteà les éditions portent 5nde. mari ,l auquel

Cteech afupplée’ Araa’ius qui me paraît beaucoup“ plus in-

“telligible. Voici là note fut laquelle Cteech appuie fa cot-

reâion. a: Si on lit Endo’mari dans la me: 5 que lignifie

ace que Lucrèce ajoute” deux vers plus bas; multi; aliis

engamas? ces “autre: régions fointiauHi dans la mer.

p Il. fait: donc lire Aradius fbizs , la fontaine Arcadienne
n dont Strabon fait mention lib. XVI. de fa géogtalvàhie;

n C’eIt àinfi que Lucrece avait écrit; ô; les mots in mari

n ou “Endo mari mis en marge, fe font infenfiblement

a gliEés dans le texte. i
I ,3. 1b.

(36 ) IL y avait dans l’Afie mineure deux villes appel-i
léeé Magne/[æ ; l’une auprès du Méandte, l’autre au pied

du mont Sypile. Cette derniere qui appartenait PartÎClh
iliéœment à la Lydie , I 8: qu’on appeliait aufii Héraclè’e ,

était là vraie patrie de l’aimant. v Le mont Sypile était fécond

Leu mêtaùx 86 eniairhan’ Parconfe’quent. Ainfî l’aiman ap-

lpellé màgnes’duhptemiet lieu de fa découverte, la con-

fetve’ fontancien nom , comme il en: arrive à l’acier 85 au

cuiv’re’fqui portent les noms des lieux:dù ils-en: été clé-1

couverts. l
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PAGE 388;

(37) Lucnnëè a tailbn de dire que llaiman était réa

gardé comme une des merveilles de la nature; il en in-
çroyable combien diéloges en. ont faits les auteurs anciens:

On lui donnait le nom de Mr; la pierre parvexcellencc.
Les uns le regardaient coinme le chefad’œuv’re de la dis,

vinâté , comme une pierre vraiment divine. D’autres won:

laient que fa vertu attraâive fût un fecret dom les bleui
fe fallènt téfetvés la cannai-(Encre. Claudien en parle dans

des termes aulli magnilîques. Epigram.“ 14. de magnets.

Lapis tell cognomine Magna,
Decolor, obfcurus , vilis ; nan illc repexam
Cæfariem regam, non candida virginis ornai
Cella , nec inlîgni fplendet pet cingula morfu;
Sed nova fi nigrî videas miracula faxi, -
Tune fuperar pulcliros cultus, a: quidquid Eoîs“ -

Indus littoribus rubrâ fcrutatur in algâ.

QU’EN auraient-ils dom: dit ,- s’ils avaient Connu,- outre

[a vertu arnaétive 8: communicatiVe , fa direétion vers lé

Pale , 8c [on inclinaifon vers l’horizon en Il: tournant ms

le pole, s’ils allaient connu ll’ufa’ge de la bourrela, qui

cil: bien autre chofe qu’un“ fîmp’lë objet de curîofîté?

LA marine don“: ils exPliquaiem: le Petit nombré clé

propriétés qu’ils en connaifraient, [e referrait bien de
l’admiration, de l’efpece de vénération même qu’ils“ avaient;
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pour cette pierre. Thalès la croyait animée. Pline imbu
de la même opinion s’écrie avec enthouliafme. Qui: lapi-

dit rigorc pigrius .? En: fcnjîz: manaf?“ tribzdt HIE.

(mmm) Quidferri duriziâ pugnacius? Sec! cadi: à patitur

Mores; trahitur mg“ Ë magnet: lapide 3 damitrixque i114

fatum omnium materia , ad inane nefèio quid currit , “que

à: propiu: venir, 402W: terzeturque à“ complexa haret.

On croyait que cette pierre fe manillait de la fubflance
même du fer 3 c’el’c ce que dit Claudien, lac. cit. ut zip.

Ex ferro meruit vitam , ferrique rigore

Vefcitur; has dulces epulas , hæc pabula novit.

ENFIN les partifans des fympathies Sc des antipathies;
fuppol’aient un amour entre le fer 8c l’aiman , opinion.

que Claudien exprime ainli , en adreffant la. parole à
l’amour.

Iam gelidas rupes vîvoque carentia fexu

Membra loris, jam faxa tuis obnoxia relis;
Et lapides funs ardor agit, fêtrumque tenetur
Îllecebris; rigido regnant in marmore llammæ.’

P A G E 390.
(3 8) Tous les commentateurs fe [ont mis à la torture

flou: engendre ces trois vers; leur embarras eft venu de
ce qu’il: (e font obûinés à les lier enfemble 8c à les re-

garder comme trois membres d’une feule phrafe. Voici

somme ils pemmican



                                                                     

448 N O T Ë 3
i Quin ferri qüoque vim penetrare füevît; i

Undique quà circum corpus lorica coërcet,-

Morbida vis quæCunque extrinfecùs infinuatur.

Er (l’après cette pon’éluation ils regardent morbida vi!

i“ comme le nominatif de penetrare jizevit , ce qui donne

cette verfion ridicule que les maladies du dehors parurent,
’ la cuirajè de fief du foldar. Pour éviter cetrexabfurditéils“

ont variéles leçons à l’infini. On peut voir dans la” longue.

note (le Creech les correélions fans nombre que Lefevre,

Gifanius, Lambin 8C Creech lui-nième ont faites fur ce pafs

[aga-Il ne s’agiHâit, pour le rendre plus clair que le jour, l

que d’en changer la ponâuaridn en mettant dansile feConcl

(lets un point après coè’rcet. Alors le nominatif de pcht.

rrarç jîzevit ail frigus vaposquc ignis du vers précédent; ce

qui Fait un feus raifonnable. Le froid à le chaud pénetrcizt,

les murs, pe’ncrrent jufqu’à la cuirajfe d’acier qui enveloppe

le corps du guerrier. Le troifieme vers morbida vif, 8mm
fait une nouvelle phrafe, un nouveau fait qui confirme“ ce

que dit le Poëte. La plupart des mgladies nous“, viennent

du dehors; 8: s’infinuent par conféquent en nous par nos

pores.

P A G E 39h I
(5 9) Les commentateurs entendent par ferrure le plaie

(il: que les parfums procurent à l’odorat -,“ mais les. trois.

inots videntur, interdum; tanguam qui le modifient [dei
lieraient abfolument inintelligibles, s’il cil pris“ danser?

Il i il feus.
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férié; * Il faut “donc que fecieaï’e ait ici lallignilicatioii que

,Lucrece lui a d’éja “dorine’e au Commencement de ce bliaut 5

(vid.n6t. t.) ’86 le raifonue’ment du Poëte el’c que les par:

1 fume qui font un poifon pour les pourceaux , ont la Verni
de nous rappelle: d’un évanouilre’ment. Alorâ on entend

ces’ trois reütiétions de Lucrèce . a a T mais que les même?

parfuma [emblent quelquefois nous rappellerg peur ainji
dire , à la via

Îj A È 394.

’ (4o) fie Véit pas quelle liaiÎOn peut àVbif avec lei .

il .- Quatre principes préliminaires que Lucrece a établis, la

taifon qu’il donne de l’attfaéliion du fer par l’aiinaii. Il 35

a grande apparence” que Lucrèceavait ajouté inie autre

’ folution qui engeait ce: appareil de méfions préliminaires”,

8: qui (e fetfa perdue , de quelque maniera que te ibit’:
(Tell “le fentiment de Gallendi, qui apporte en même.

tems cette fe’Conde raifoh qu’on trouVe dans Diogenê
* La’e’rt’e, 85 dont voici la fubüarîce; a“: Leë émaüatiohë du

9 fera: celles de l’aima’n [ont parfaitement femblables;

à: leurs interl’cices, leurs conduits (in: aulIi une parfaire

sa analogie; lors donc que les émanations de l’aiman vieil-4

à nem; frapper le fer;  elles advient s’infmuer dam l’inâ
à, retient de ce métal a; [à lier à reg mmm; ; aigri liées,

h elles doi’Vent aînée la répeçeulïion emmener avec elleâ

a les parties du fer auxquelles elles Pour accrochées“; Les
à“: émanations du fer de leur côté éloivent piodllîre le triât

Tome Il; F Ë
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n me effet fur l’aiman , s’unir à les parties , 8: après la ré-

” Percullîon attirer avec elles la fubllance même Ide la

a: pierre. Ces deux émanations ainli liées, l’une à la malle

a: du fer, l’autre à la maire de l’aiman , en rejaillilrant en

n feus contraire, doivent le rencontrer dans l’efpace in-
” terme’diaire , s’y unir, 86 par cette jonétion lier enfem-

sa ble le fer 86 l’aiman. Or il cil clair que cette jonélion

a) fe fera plus préside celui desideux corps dont les éma-

a! nations auront été les plus abondantes. Et comme l’a- i

a bondance de ces émanations en: proportionnée à la malle

n des corps, il n’eft pas plus vrai de dire que l’aiman at-

» rire le fer , que de dire que le fer attire l’aiman. Ces
a: (leur fubllances s’attirent l’une 86 l’autre.

Cette explication quelle qu’elle foit, fuppofe nécellai-

rement les principes préliminaires de Lucrece , comme on
peut s’en perfuader avec un peu d’attention.

PAGE 396.
’ (41) Ces deux vers [ont fort embrouillés; perfonne,:l

ce qu’il me femble , n’en a entendu la .conliruétion; la

voici :Hæc gnaque rex accedi; item [me adja/negro , une
nouvelle caufe vient encore à l’appui, quare id quart mugis

(me , pour que cet effet foit produit plus eflicacement;
motufque juvatur’ quàd fîmul , 86C . sa la direction de

l’anneau cil aidée en ce que &c . . . je me fuis permis de

changer momi qui ne fait aucun feus, en morus qui réta-
blit toute la clarté de la phrafe. J ’ai fur-tout entièrement
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éluaügè’ la pohûuation; en ôtant lés deux points après allé

B: après javaturà 8: en y fuppléa’nt les virgules;

P A “a E 406;

l (4,2.) Il épile Je àanïêau’Ïe faifàit mie: lei oreilles 8%

les parties génitoires du taureau. Glütinam piafanzzfïmuni

ji: ex auribus taurqmm 6’ genitalz’bmr; Plin. Hiîh Natz

lib. XXVIII, Cap. I7;

Ï B if”.

(4;) Toma“ les éditions partedt in àq’yaàfbnzzzus a:

Hem mifcâi. Le vin a]? femêler avec l’eau; ce qui faiè

une ekprefliori alfa plaifante; Je ne doute Pas que le friot
axaient ne fait une faute de copiüe, 85 que Lucreée n’ait

Écrit fbntibu’ gaudent, le vin aime à fa mêler aVec l’eau.

Ï B
(44) in»; ce me m, Lucrece red-able donnçr à en;

tendre qu’on mêlait autrefois avec l’or 86 l’argent 4 igné

lubl’came d’une autre nature pour faciliter leur alliage;
mais c’e’ft une câblé contraire à l’expérience; LÎot 8: 1

l’argent fondus enfemble dans un même cteufet; fe mê-

Ïlangent parfaitement fans le fetours d’aucune fubilance;

8c Il l’an y làjoutè quelqucËoisl du Bohr ou du nitre ,- c’elî

pour faciliter la fulîdn 86 non pas le mélange; l l I

PH;
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(45) Lueur-1c: décri: ici la compofition du bronze.“

4 Plumlmm album veut dire l’étain. En effet le cuivre jaune

. a; le cuivre rouge mêlés avec l’étain , donnent lemétal

mine qu’on appelle bronze. I i
PAGE 4.02.

(46) CLAUDICARB veut dire proprement boiter. Ici
.c’el’c une exprelïion métaphorique , par laquelle Lucrece

( fait entendre que l’axe du monde , qui s’éleve dans la

- partie fepcentrionale 8: s’abailfe dans la méridionale.
commence à s’incliner dans l’Egypte.

PAGE 404..
(47) L’ÉLÉPHANTIAsxs aînlî nommée du mot Grec mon.

éléphant , à caufe de la rèffemblance que [les malheu.

. teux attaqués de ce mal , ont avec l’éléphant, fait pour

l’apparence extérieure. du corps, fuit pour la couleur de

h la peau, fait pour la durée “de la maladie, el’c le plus hot:

I rible des fléaux qui diligent l’humanité.

i EP: lepta: fpecies , elephantiaûfque vvocatur,

Quo cun8tis morbis major fic elle videtur
Ut major cumins clephas animantibus extat.

* , Main. de Vit. herba cap. 5.“
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La corps entier au alors: défiguré par des tumeurs hi;

ideufes; des rtubéroiités, des poireaux,.des croûtes“, des

exollofes, il ell parfemé de taches blanches; livides5 rou-.- “

geatresobfcures , ou pourpres, dépouillé par une dépila--

tion totale , rongé par des ulceres affreux; par un cancer
univerfel qui pénetre jufqu’à la charpente. offëufe même;

Joignez-y l’enrouement de la voix, la tuméfaé’tion des

tempes 8c de l’arcade fupérieur des orbites, 8: mille au-

tres cataractes d’autant plus hideux qu’ils font tous extéq

rieurs. En effet on dirait que la Nature, dans cette maladie ,1

a eu llintention de fe jouer de l’art des médecins , en . ex-q

pofant à découvert à leurs yeux, en affujertiffant à leur

taël-un mal dont elle a rendu la cure impofïrble. Dans les

autres maladies ils peuvent prétexter le jeu fecret de l’orq

ganifation intérieure, qui ne fe manifeüe au dehors que

par des fymptomes faibles, difliciles à faifir , fouvent mê.

me équivoques. Ici le mal fe produit lui-même aux yeux
pour,défier l’art &fe jouer de [es refources. Les médecins

tant anciens que modernes conviennent, que cette malag-
die cil; incurable; c’eR un fait attePCé par l’expérience ,“

confirmé d’ailleurs par la foule innombrable de recette;
contradié’toîres imaginées depuis tant de üecles. pour le

traitement de cette maladie. Cette incurabilité en; d’aus-

tant plus furprenante , qu’on connaît aura bien les caufes

que les effets de ce mal. On fçait qu’il. cil: occafionné

communément?“ l’humidité de l’air , par des brouily

lards infeôts , par le Ivoifinage’ de la mer 85 desétangs fait

a I » i F f I
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tiens (ont fouterteines , dom“ la haillon cil un eau (laga

pante , dont les alimens font vifqueux , gras , huileux a;
putridesJ tels. que les poilions cruds ou fale’s, les fromaç

ges corrompus, 56 même certains légumes demauvaife

qualité, font ordinairement fujets à ce mal. AuHî a-t-on

çemarque’ que les Etats defpoçiques ô: batbates font ceux;

où il le déploie avec le plus de fureur. Les. peuples de:

murages par la tyrannie du gouvernement, négligent des

terrés dont ils ne recueillent pas les fruits, billent crouq

pit les marais 8c les étangs, vivant dans la fange, com,

me des animaux immondes, 8: imprimant, pour ainlî
dire, au pays qu’ils habitent , un afpeâ aufii trille que le

leur. Delà ces exhalaifons fétides qui reçues dans le“ canal

de la tefpitatiou , au lieu d’un air par, n’introdluifent

dans la machine que les germes de la plus affreufe malaè

die. Reptéfentonsenous donc le defpotifme, non pas feué.

lemem tel que le dépeint Séneque dans une de les lettres;

euVironné de huchets , de fer , de flammes Be de bout-a.

team: , mais encore efcoi-té pat les pelles à: les maladies

(contagieufes, empoifonnanc de (on fouille l’ait, la tette
8c les eaux, Heureufeme’tit l’éléphantiafis paraîtptefqu’e’æ

teint aufdutd’hui en Europe ,1 d’où le defpotifme fe retire

de“ jeun; en jour vers l’Afie , le lieu de [a nailÏanceg On ne

îfoit plus de trace de cette maladie que dans [quelques
pays fepteucriouaux 8: maritimes , tels que Pille de Petoë’g
“l’Iflanzde a le Groenla’ad s la. Norwegeg 16mn! de. la 171,618
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lande &les montagnes d’EcolTe; mais elle ls’en dédoxnl-

mage dans les autres parties du continent, dans les ides
de la Grece , dans la Syrie, dans l’Egypte , la Nigritie , le

I royaume d’Angola, les illes d’Afrique , le Malabar, Goa,

Il le“ Bengale, le royaume de Siam , Batavia, les Moluquesi, l

leilapon , &c. . . . Les Européens l’ont trouvée au milieu des

richeIÎes du nouveau monde, comme le ferpent qui gardait

les pommes d’or des Hefpérides; ils l’ont vue régner

dans l’ifle de St. Domingue , dans le quartier du (fort

royal à la Martinique, à la Guadeloupe , à Fille de St.
Chtiûophe , aux illes des Caraïbes, aux environs du Mif- .

iiIlîpi, dans la Jamaïque, dans un Canton du Paraguai ,

dans une patrie du Bréiil, 85 dans les riches contrées du

Pérou.“ Cette maladie qui répond , pour ainli dire, à tous

les points de notre globe, répond auHi à tous les inftans

de fa durée. Aulïi ancienne que le monde, elle naquit de

ce même mêlange de terre Sc d’eau auquel les anciens

philofophes attribuaient l’origine des premiers hommes,

Combien de précautions imaginées par les anciens légilla-

teurs pour arrêter les progrès de ce mal nanifiant! L’ufage

des viandes profcrit dans les pays chauds , l’interdiétion

au porc qui fe rouleldans la fange , des oifeaux aquatiques
qui vivent dans les eaux, préceptes que Pythagore puifa
chez les Égyptiens , ne nous permettent pas de douter que

ce mal n’eût fait dës- lors de terribles ravages. La côte

Maritime de l’Afîe la baffe Égypte ors/t’pall’él de tout

terris pour le fol natal de l’EléphantiaIis. Les lloix écorna:

Ff iv
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pliques des Hébreux , leur biliaire, ce Job abandonné de;

tout le monde, ce mandianr Lazare, ce général Nàaman;

a: pluiîeurs autres exemples ne prouvent-ils pas que les
Juifs étaient en proie à cette maladie 3 Elle était connue-l

dans la Thrace , dans la. Myûe , dans la Germanie; elle
défçlai: les, Indes du rems d’Alexaudre qui, défendit à re;

habitans l’ufage du poilfon , la Perle fous le nom de mal
Peç/z’quei la Grece 8C les régions de l’Afrique voillnes de

la Mauritanie. Elle s’efk aullî fait: fentir à l’empire R0?

main, 11911 qu’elle y ait été apportée d’Orient parles

“pupes de Parupéez mais parce que les mêmes caufes qui

l’avaient fait; naître dans les autres contrées, 1*): produilîtene

39,111, N e l’attribuons pas non pluslparmi nous aux Croifaç

des , mais à d’autres fléaux aulïi efficaces, Lesvirruptious,

des Barbaresa la fervirude du gouvernement féodal, l’a;-

brutilfengent des peuples a l’abandon de l’Agriculrure,

voila les vraies. çuufes qui la perpétuent Il long-rems en
Ocçident. La Nature , malheureufement trop féconde , s’efï;

étudiée à la mulçiplier fqus mille formes divettes. Le feu

Sc. Antoine , le feu [acré qu feu Perfique , la plique P07 p

lonaife a le fçorbur 8; le mal vénérien fout les réfultars des

mêmes çaufeezcombiuées ou modifiées, diEérens mureaux

de la même fourçe empoifonnée. Bit-ce une confolaridg

pour l’humauiré que la contagibn de cette maladie fait;

encore un problème 3 Ou dit que quelquefois la fem-r
me la gagne de fou mari a fans que. les enfans qu’elle me;
au. mouds: en foirant, atteints; que d’autre: fois. les, enfeus
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min?!“ infeâés du virus , fans qu’il fe fait communiqué I

à la femme. Tantôt on la gagne par le fimple canna: ,
tantôt on habite impunément aveç des Eléphantiaques;

mais qu’importe qu’elle fa communique ou non par la.

contagion, quand la Nature 3’ tant d’autres refources-

pourlaÎpropvagex? l ù
Cette note cit un précis de Pexcellente hiüoirç. de

l’îlc’phmtiafîs par M. Raymond. A ’ 

Fin du Second Volume.
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ERRATA DU PREMÏER VOLUME,

PAGE 31’ ligne 1’7 , au lieu de ces mais, 8: un vuide de): aillant
, (in: (e remplit , lifèf a: le vuide déja alliant fe remplit.

7; , dans les lieux , lifq dans des lieux.
I41,lig. 7 , le vuide , lifèz le fluide.
ne v. x. on a oublie d’indiquer une note qui fe trouve à la

page 2.4.6 , fous le chiffre 57. .
:32. hg. 1 4. , ,8: cornets , lifq a: les cornets.
1.4.0 lig. zo , examinis , lego munirait.
2.4.2. ligne pénultieme , page 1 Io , lijè( no
1471ig. 1;, au lieu de 2.14., lifeg no.
2’87 Hg. y , ouvrez la parenthefe ( la vapeur &c.

“::2:::::::::::::::::::::::::
ERRATA DU SECOND VOLUME’

PApE 32. ligne 18 , leur , lifq (on.
46 vers u, , promis, kg: pro vicfîs. . .
97 ligne pénultiemc , deux jeunes corps , 41011:4 teams.
2.18 v. a. , fui , le e fuî.
2.2.8 v. 22. , fronîidus , kg: frondibus.
a. 58 v. a. 1 , meban, laga ruchant. .
31.0 v. 1, commediraur, hg: commedJmur.“

v. 3 , veIÏam , laga veftem.
378 v. 13 , poflratus , [age pomma.
38° v. 14. , prope locus , hg: Pro e un locus.
3968: fuiv. hg. 1.5 , aimant, li q aimait.
337 . s’éleven, lifq les élever.



                                                                     

APPROBATION.
Il! lu par ordre de Monfeigneur le Vice - Chancelier, la Trdan

. dizain de lucres: avec du Note: , par M. L. G. 5 8c mis à par:
le fyflême d’Epicure , trop ahfurde pour être dan creux , je n’ai
rien remarqué dans l’Ouvrage qui put en empêcËer l’impreilîon.
A Paris, le neuf Février mil fept cent rainure-huit.

Bercy.

mPRIVILÈGE DU R01.
0U x S ,’ par la grace de Dieu , Roi de France 8e de Navarre : A nos amés
a: féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres

des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de Paris,
Baillifs , sénéchaux , leurs Lieutenans -Civils , 8e autres nos Juüieiers qu’il
appartiendra; SALUT. Notre amé CLAUDE BLEUET, Libraireà Paris . Nous a
fait expnfer qu’il deûteroit faire imprimer 8c donner au Public une Nom/elle
nanan» de Lumu, d’un de: Noter, pour l’intelligence du texte, s’il Nous Plai-
foit lui accorder nos Lettres de Privilege pour ce nécellaires. A ces CAUSES , vou-
lant favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis 8c permettons pat
ses Préfentes, de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui rem-
blet: , a: de le vendre, faire vendre a: débiter Pat tout nette Royaume pendant
le rems d: ji: années conféeutives, à compter du jour de la date des Préfen-
tes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires , 8c autres perfonues de
quelque qualité a: condition girelles (oient, d’en introduire d’impremon étran-
gere dans aucun lieu de notre ob’ilfance : comme 2mm dîimprirner , ou faire im-
primer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d’en faire
aucun extrait, fous quelque prétexte que ce puine. être, fans la permiflion
expreilè a; par écrit dudit Exporant, ou de ceux qui auront droit de lui, à

’ perne de conEfcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d’amende
contre chacun des centrevenans, dont un tiers à Nous , un tiers à l’Hôtel-
Dieu de Paris, de l’autre tiers audit Expofant, ou à celui qui aura droit de
lui , à de tous dépens, dommages «St intérêts, à la charge que ces Préfentes
feront enregiûtées tout au long, fur le regillre de la Communauté des Impri.

l meurs 85 Libraires de Paris, dans trois mais de la date d’icelles; que l’impref-
(ion dudit ouvrage fera faire dans notre Royaume 8: non ailleurs, en beau pa-
pîer 8e beaux caraâeres , conformément aux Réglemens de la Librairie , 8; no-
tamment à celui du dix Avril mil (cpt cent vingt-cinq , à peine de déchéance du
préfent Privilege; qu’avant de l’expofer en vente, le manufcrit qui aura fetvi
de copie à l’imprellîon dudit ouvrage ,feta remis dans le même état ou PAP-
probation y aura été donnée, ès mains de notre “escher &féal Chevalier,
Chancellzer de France,le Sr. DE LAMOIGNON,& qu’il en fera enfaîte remis deux
Exemplaires dans notre Bibliotheque publique; un dans celle de notre Château
du Louvre, un dans celle de notre dit sieur DE LAMO 1 en o N, 8: un.
dans Celle Je notre très v cher 86 féal Chevalier , VicaChancelier a Garde
da- Sceaux a: France , le Sieur DE M A U r a o U; le tout à peine de nullité



                                                                     

des Préfentes. Dû contenu 46111116116 «sa; mandons 85 enîoîghon’t de Faire iôüîi

ledit Expofant. 8: fes ayans auras, pleinement a: pamblement , fans fouû’rir
qu’il leur fait fait aucun trouble au empêchement. Voulons que la copie de?
Préfentcs qui fera imyrirnée tout àu Ion . au commencement ou à la En dudit
Ouvrage, [oit tenue pour duernent ligni é: , 6: qu’aux copie: collationnées par
l’un de nos amés à féaux Confeillets . Secretaires . foi fait ajoutée comme âl’o-

riginal. Communion: au premier notre Huimer on Sergent fur ce requit,de faire
pour l’exécution d’icelles, tous me te ni: k nécell’alres, fans demànder ali-
tre permîŒon . 8c nouoblhnt clameur de arc, charte normande a: lettres à ce

’ ronrrnîret; car tel en notre plaiûr. Donné à Paris le reizieme ion: du moï:
de Mars, l’an de grâce milffept cens [entame-huit 8: de noue Règne le
cinquante-troiûeme. Pu le Roi en (on Confeil. *

î. a B E G ü E.

- amah? fur i: Regü’re X V I la de la Cbtmlm Royal! 0’ Syndic-dent? mini-
nJ (7’ Imprimeur: de Pari: N“. 1362. , folio 387 5 (onjèrmè’ment tu: Regina“!!! Il!

i713. A Pm“: ce u Man un;
- -GnusAv,.synJitq


